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PREAMBULE. 



A WORK was indeed wanted, descriptive of that 
coTintry and of that nation^ thé language of which, 
80 many young people dévote much time to 
acqidre; a country which they not imfrequently 
visit, either for pleasure or business at some time 
or other, and yet few, if any, ever know much 
about it, beyond the eventftd history of the last 
ten years^ and perliaps not that. 

History is not at ail times quite so palatable 
as any other kind of reading^ it is fonnd ofben 
répulsive; and if statistical statements be mixed 
with it, so as to make it valnable, it is pronounced 
dry and uninteresting, 

We hâve therefore endeavoured tci ^T^'%fôs^*^GR» 
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following pages^ Trritten in a familiar and concise 
style, so as botli to amuse and instruct at the 
same time — ^to meet the sanction of our jBriends, 
has been our aim. 

A family of distinction having done us the 
honour of soliciting us to accompany two young 
gentlemen on the Continent for a few months. 
We found it advisable tô prépare them for their 
joumey, by màking them go through the perusal 
of the two Works now respectfully oflFered to the 
public for the first time, (1850;) although thèse 
compositions hâve been written purposely forjour 
young Mends fiill three years ago, and only a 
few months before the dreadful disasters which 
befel that unfortunate country, the capital, (we 
might justly say, and without being accused of par- 
tiality,) of that beautiful kingdom, nay, the capital 
of Central Europe. 

To hâve noticed in this brochure the innovations 
which hâve been introduced (for a short time only) 
or the changes, such as they may be, which hâve 
succeeàeà to the peaceful administration of the 



FBEAMBULB. y 

late Sovereign would hâve been useless ; for, who 
knows but before thèse pages reach those for whom 
they are intended^ the resumption of the former 
order of things may not tàke place ? 

" Variety pleases a volatile people." 

However, with the exception of the name, King 
of the French, to which they hâve substituted in 
their Wtsdom that of Président of the Republic, 
few (if any) altérations hâve taken place in the 
différent administrations of the State, since the 
élection of Prince Louis, Napoléon (a Prince in 
a Republic !) Indeed, well, may some complain 
bitterly of not enjoying so much liberty as they 
did under the sway of their late ruler : 

^^They then, did not use, but abused.'' 

and therefore richly deserved to lose that which 
they did not know how to value. 

The next publication to follow, and which was 
at first intended to be printed together with this, 
" Le Voyage de Six Semaines en Frai^ce/' it 
was afterwards thought would ha^^ xûsv&fc Xs^Nsss^. 
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and too expensive a book for the generality of 
young readers ; however, it may be had separately 
of the same publishers. 

We hope we may meet with the sanction of 
the scholastic profession for this little historieal 
sketch^ it is outstripping the usual limits of our 
humble literary labours, and we hope we may be 
deserving of the continuance of their valuable 
patronage. 
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Instructions préliminaires et Idée générale. 

Si nous avons bien saisi le caractère des indi- 
cations qui nous sont demandées^ elles consistent 
dans ces renseignments précis^ minutieux^ en 
quelque sorte, intimes, que les livres faits par les 
touristes anglais ne renferment qu^imparfaitement, 
parce qu^ils ne peuvent résulter que de la con- 
naissance familière, et pour ainsi dire innée, que le 
natif seul possède de son pays : renseignements 
que les ouvrages écrits par des français ne donnent 
pas davantage, parce que ces détails, sus ou connus 
de tous, dès Tenfance, seraient inutiles, fastidieux, 
et presque ridicules, à force d^évidence, s^ils figu- 
raient dans une publication firançaise. 

ly ailleurs, les récits des voyageurs lettrés sont 
plutôt renoncé d^opinions ingénieuses^ dfçfe^iRsc^'îw. 
tions spirituelles, et que de^ x^cvsjèàsi ^"xùèûssî^^ssûa* 



4 

positives^ et d^iin autre côté les Itinéraires^ les 
Guides des voyageurs ne sont que des almanaclis^ 
des Directories utiles seulement pour y chercher 
des adresses : ils donnent le squelette des choses^ 
plutôt que les choses elles-mêmes. 

Nous chercherons à introduire le visiteur anglais 
à une connaissance nécessairement incomplète^ 
mais du moins juste^ des choses de la France en 
génâ>al^ et de Paris en particulier. Bien des 
renseignements seront omis^ dans soute^ mais tous 
ceux donnés seront rigoureusement exactes. 



SOMMAIRE HISTORIQUE. 

La Gaule avant Vinvasion de Jules-César, 

Pour comprendre la physionomie de la France, 
ou plutôt pour comprendre quelque chose à la phy- 
sionomie de ce pays, il faut, de toute nécessité, se 
rappeler le sommaire de son histoire. 

Jetons donc les yeux sur ime carte géographique : 
vous voyez cette étendue, limitée au nord et au nord- 
est par le Rhin, à TOuest par Tocéan, au sud par les 
Pyrénées et par la Méditerranée, puis à Test, en 
remontant vers le nord, par les Alpes; cette 
étendue, c^est Tancienne Graule. Cette grande 
contrée, habitée anciennement par diverses tribus 
Celtiques dont la religion et le degré de civilisa- 
tion avaient du rapport avec Tétat de Tîle de la 
Grande-Bretagne avant Tinvasion de Jules-César, 
était couverte alors de singvûiei:^ TïLOTi\miesL\», 



appelés Druidigues, du nom des Druides ou prê- 
tres gaulois. Un grand nombre de ces monu- 
ments subsistent encore, surtout dans la partie de 
Fancienne Gaule, située au nord de la Loire, et 
plus particulièrement dans Textrème partie occi- 
dentale, appelée alors Armorique, et maintenant 
Bretagne. Ces monuments sont d^énormes blocs 
de pierre brute fichés en terre, les uns isolés, 
d'autres deux par deux, et surmontés d'une 
troisième pierre placée en terre sur les deux 
autres, d'autres encore rangés circulairement ou 
en forme de serpent. Ces monuments sont appelés 
suivant les localités : Pierres levées, Pierres-fittes, 
Pierre des fées, Roches du Diable, Peulven, Dol- 
men, Menhir. Les plus curieuses appelées, Pierres 
de Camac, se trouvent dans une plaine de ce nom, 
au bord de la mer en Basse-Bretagne. Rappelez- 
vous le cercle de Pierres de Stonehenge dans les 
plaines de Salisbury ? 



DOMINATION ROMAINE. 

Les Romains, ces grands envahisseui's, s'étant 
rendus maîtres de la Gaule, établirent l'organi- 
sation romaine dans ce pays, et durant les quatres 
premiers siècles après J. C, ils élevèrent, sur divers 
points de la province conquise, des monuments de 
leurs arts et de leur grandeur. 

Les plus remarquables actuellement encore 
existants sont dans le miài*. Ce %oxÀ»\<è.% fesifeùRa» 

\* 



d'Arles, le Cirque et la maison-carrée de Nîmes 
et le pont du Gard. 

Il reste encore quelque chose à Paris du Palais 
des Thermes, rebâti par TEmpereur Julien-l' apostat 
qui aflfectionnait particulièrement le séjour de cette 
ville, appelée alors Lutèce, et qui était renfermée 
dans Tenceinte de la petite île de la Seine qui 
forme aujourd'hui un petit quartier de Paris, sous 
le nom de cité. 

Ou retrouve dans toutes les directions des traces 
de voies romaines, de ces magnifiques grandes 
routes pavées dont ils avaient percé cette province 
de Tempire. Durant leur domination ne s'assi- 
milèrent complètement que les populations du midi 
de la Gaule, c'est-à-dire de la partie au sud de la 
Loire ; la langue et les usages Celte-Gaulois persis- 
tèrent dans le nord, et surtout dans l'Armorique ;* 
au midi, au contraire, et surtout dans la provence, 
l'usage de la langue latine devint général et U y eut 
fusion entre les Gaulois et les Romains. 

Observez ceci, je vous prie ; cette diflerence est 
encore sensible de nos jours. Durant cette période, 
le christianisme s'était répandue dans toute la 
Gaule, mais il le combina plus, du moins, dans le 
nord avec les superstitions Celtiques, dans le midi 
avec les traditions Païennes. Après le règne de 
Constantin, les évêques chrétiens, protégés par le 

* Armorique ; language bas-breton, veut dire, sur mor, ou 
mer. 



pouvoir Bomain^ établirent leurs sièges où étaient 
les chefs-lieux des juridictions Romaines^ et les 
conscriptions ecclésiastiques furent, et sont encore 
aujourd'hui, les mêmes que les circonscriptions 
politiques Romaines, nommées de nos jours, Dio- 
cèses. Les diocèses concordent à peu près avec 
notre très récente division de la France en départe- 
ments, autrefois appelés provinces ou Comtés. 



INVASION DES PEUPLES GERMANIQUES. 

Les Francs au Nord, les Bourguignons à Vest, les 
Visigoths dans le midi, Armorique ou Bretagne, 
à V ouest 

Tel était Pétat de la Gaule quand des nations, 
d'origine germanique, fondirent sur le pays et 
l'enlevèrent irrévocablement aux Romains. Les 
Visigoths s'établirent dans le midi de la Loire aux 
Pyrénées et à la Méditerranée. Les Bourguignons 
glissèrent en quelque sorte du nord vers le midi, 
mais en suivant comme une lisière à l'est; les 
Francs s'établirent, du Rhin et de la Meuse, à la 
Loire. L' Armorique se trouva, par sa position 
géographique même, presque en dehors de ce 
bouleversement j elle changea de nom, toutefois à 
cette époque, et prit le nom de Bretagne ; mais les 
émigrants Bretons qui la conquirent étant de même 
origine Celtique, son caractère ne fiit point altéré. 

Par cette conquête, elle garda sa laiL^e^ o^çâ. ^^ 
encore aujourd'hui parlée "p^ \.avA^\a»^^"^"vi^^û^^"^ 
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de la Basse-Bretagne. Il n^en fiit pas ainsi des 
autres parties de la Ganle. 

Les Visigoths, séduits par la civilisation romaine 
du midi, adoptèrent, en partie, les habitudes, la 
législation et Torganisation municipale des vaincus; 
la langue, qui fut plus tard connue sous le nom de 
langue d^Oc, et qui fut celle des troubadours, retint 
beaucoup du génie de la langue Latine, c^est, à 
quelques modifications près, le dialecte que le 
peuple parle aujourd'hui dans plusieurs provinces 
du midi. 

Les contrées où s'établirent les Bourguinons 
sont celles où Ton parle aujourd'hui le mauvais 
allemand des Suisses de l'Alsace et de la Lorraine. 



CLOVIS. 



Quant aux Francs, vous savez leur histoire : vous 
savez que leur roi guerrier, Clovis, à l'aide des 
évêques gaulois, fut le fondateur de la nationalité 
française, vous savez aussi par quelle succession 
d'événements, ces Francs agrandirent, peu à peu, 
leur territoire, comment les rois des français de- 
vinrent d'abord les suzerains, puis les souverains 
de ces anciennes provinces primitivement ennemis 
ou indépendantes, jusqu'à ce qu'enfin il n'y eut 
plus qu'une nation homogène. 

Mais l'hétérogénéité des ancients éléments est 

encore manifeste de nos jours, et c'est en se rap- 

pelant ces diversités d'origine qvx'oii ^eut com- 



prendre ces dissemblances énormes qui existent 
dans la physionomie morale de nos populations^ 
dans leurs usages^ et dans leur manière de vivre. 



ASPECT MULTIPLE DE LA FRANCE. 

En raison de V origine de ses provinces» 

Il faut bien se garder de croire que Ton connaisse 
la France quand on a parcouru le Nord, par ex- 
emple, et vu bien le midi de ce pays. On ne con 
naît dans ce cas que les provinces qu'on a visitées, 
mais on n'a pas même l'idée de ce que sont les 
autres. 

Quoique l'Alsace et le Béame soient deux pro- 
vinces de la France, il y a tout autant de dissem* 
blance entre ces deux parties du même royaume, 
pour le climat, pour le caractère des habitants, 
pour les productions du sol, pour les monuments, 
pour le langage, qu'il y en a entre l'Allemagne et 
l'Espagne. 

Les grandes villes elles-mêmes ont chacune leur 
figure distincte. Lille est une véritable cité belge 
par son ciel épais, la lourdeur de ses habitants, la 
culture du territoire qui l'environne, les habitudes 
paresseuses des hommes des villes, et l'activité 
industrieuse des femmes. 

Strasbourg est une ville allemande ; on y parle 
Allemand ; ses monuments ont un caractère ger- 
manique; la religion dominante est le biiKéss^- 
nisme de l'Allemagne» 
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Bordeaux cette capitale de Pancienne Aquitaine 
des Romains d'abord, des Visigoths ensuite, puis de 
la Guienne des Anglais, est une viUe à part parmi 
les grandes cités françaises; tous les caractères, 
Tastuce des romains dégénérés, l'imagination pétu- 
lante des populations du midi, le positivisme des 
nations du nord, la dissimulation passionnée de 
l'Espagnol, la franchise vaniteuse et la légèreté 
des Français; tout cela c'est mêlé, amalgamé, 
brouillé de telle sorte qu'il en est résulté le type 
Bordelais, le type gascon, le plus plaisant, le plus 
fanfaron, le plus perfide, le plus fripon, le plus 
amusant du monde. 

Marseilles, sous son ciel brillant et pur, mire dans 
la Méditerranée sa physionomie orientale et ses 
coteaux couverts d'orangers et d'oliviers. Il y a de 
l'Espagnol, de l'Italien, et du Levantin dans toutes 
les habitudes de cette ancienne colonie Phocéenne, 
comme dans les objets de son commerce et de son 
industrie. Demandez à cette foule d'hommes 
couchés dans les rues et sur les quais, à cette foule 
à la fois énergique et paresseuse comme les lazzaroni 
de Naples, demandez-leur s'ils sont français? Non, 
répondront-ils dans leur langue provençale, nous ne 
sommes pas Ponantais, (hrnnme du nord) nous som- 
mes Marseillais. 

A deux cents lieues de là, en remontant vers le 

nord, et dans l'ouest, à cette même question : êtes- 

vous français ? Le bas-Breton, vêtu de toile, aux 

longs cheveux noirs tombant aux \e^ éç«oi^%, «xl 
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caractère mélancolique^ aux superstitions sombres^ 
répond aussi lui^ mais dans le langage celtique que 
parlent vos habitants de TFales (pays de Galles) 
Français ? Non : je suis Breton. 

Voyez, au contraire, les provinces centrales, ces 
provinces qui sont françaises depuis le temps de 
Clovis, là, vous trouverez le pur esprit français 
dans le caractère à la fois dévoué et moqueur des 
habitants, dans leur sensibilité très vive, mais peu 
profonde, dans leur imagination plus passionnée 
que spirituelle, dans la pureté de langage et 
d^accent du plus bas peuple. Là, sont les plus 
beaux monuments religieux et féodaux du moyen- 
âge, là, rattachement le plus sincère aux nouvelles 
institutions politiques que la marche des temps a 
amenées. Là, les traditions du passé se fondent 
insensiblement dans le présent, par les transitions 
presque insaississables. 

Mais, si vous ne connaissez que ces provinces, 
vous ignorez le génie et ^aspect des trois quarts 
de la nation française. Vous Tignorez autant que 
si vous n^ aviez vu que Paris. 
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PARIS NE RESUME PAS LA FRANCE. 

Mais la France tend à devenir parisienne. 

Paris, en effet, quoique une partie de sa popu- 
lation mouvante soit composée de tous les pro- 
vinciaux qui y affluent ^o\xrii'âJLetÛL^xsîL^^^ ^^^osssfc 
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pas du tout la France. Il n^y a qu'un Paris, dit-on, 
proverbialement chez nous, et cela est vrai dans 
tous les sens. 

Paris attire, sans cesse, à lui une foule de pro- 
vinciaux par la séduction de ses arts, de ses plaisirs, 
du siège du gouvernement, et il les renvoie plus 
tard dans leurs provinces, dépouillés un peu de 
leurs aspérités natives que le contact de la grande 
ville a émoussées et polies ; mais, Paris ne garde 
rien de ces éléments étrangers qui modifient leurs 
habitudes pour les assimuler à celles de la cité 
modèle. 

Les provinciaux dans leurs provinces paraissent 
ce qu'ils sont ; à Paris ils ne sont plus que des 
apprentis parisiens, que des écoliers plus ou moins 
gauches dans un monde qui n'est pas le leur, mais 
qu'ils cherchent tous à imiter. 

Observez donc l'homme du midi sous les bosquets 
de citronniers des bastides de la Provence, le 
Gascon, dans les cafés-bourses de Bordeaux, le 
Poitevin dans les parties de chasse aux loups de la 
Vendée, le Tourangeau dans un joyeux dîner au 
milieu de ses vignes, le Breton rêveur dans la salle 
gothique du vieux manoir héréditaire, le Normand 
chicaneur dans ses riches fermes, dans ses marchés, 
dans les salles d'audience, l'Alsacien guerrier et 
industrieux dans ses manufactures, et sur la place 
d'armes, &c. &c. 

A Paris, n'étudiez que Paris, et gardez-vous bien 
de juger de la France par sa capitale. Remarquez 
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aussi que je ne parle ici que des classes aisées qui 
toutes, j^en conviens, dans le fond le plus reculé 
des provinces, se modèlent sur les usages et sur les 
modes de Paris et singent de loin la grande ville. 

Que sera-ce donc quand, avec raison, vous don- 
nerez toute votre attention au peuple ? C'est dans 
le peuple que Tinfluence de la localité est encore 
toute puissante, que les nuances de province à 
province sont vivement tranchées. Il y a trois 
siècles de distance entre le degré de civilisation 
du fermier normand et celui du pêcheur breton, 
quoique la Bretagne et la Normandie se toucheut. 

Il y a un monde historique et géographique entre 
le contrebandier des Pyrénées que vous verrez, si 
vous allez aux eaux de Barège, et le cultivateur 
d' œillets de la Picardie. Cependant remarquez 
que chaque jour enlève quelque chose à ces diflfé- 
rences originelles, que Tunité politique qui n'existe 
eflfectivement chez nous que depuis 1789, tend à 
produire l'unité sociale, Tunité morale, peut-être 
même l'unité religieuse entre ces parties du tout 
nationale ; remarquez encore que si notre système 
de centralisation administrative subsiste, tout 
mouvement intellectuel et politique partant de 
Paris, la France toute entière se fera Parisienne, 
que c'est là où tend notre organisation ; mais en 
attendant cette transformation, ou plutôt cette 
unification complète, observez en détail notre pays 
encore multiple dans ses aspects. 

2 
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CONSTITUTION GENERALE DU PAYS. 

La France, avant 1789, divisée en 32 provinces 
Jurisdiction du Roi, de VEvêque et du Seigneur, 

Avant de parcourir ensemble cette France que 
vous voulez connaître, examinons préliminairement 
la constitution générale du pays et ses divisions 
territoriales. Avant la grande révolution de 1789, 
la France était divisée en trente deux provinces. 
Ces provinces qui d^ abord avaient été des états plus 
ou moins indépendants les uns des autres, qui plus 
tard avaient été des fiefs régis par des seigneurs 
particuliers mais sous la souveraineté du roi de 
France, étaient devenues successivement de simples 
provinces soumises à ^autorité royale, alors absolue, 
par ^intermédiaire de gouverneurs nommés par le 
roi et révocables à sa volonté. Toutefois la plupart 
d^entre elles avaient des privilèges particuliers 
pour le règlement de leurs affaires intérieurs, 
Tassiette des impôts et Padministration de la jus- 
tice. La jurisprudence n^y était pas la même : 
dans les unes, ou suivait le droit romain, (c'était 
en générale dans le midi) dans les autres on ob- 
servait les coutumes : Il y avait la coutume de 
Paris, la coutume de Bretagne, la coutume de 
Normandie, &c. Ici le partage des biens se faisait 
paiement entre les mâles à Texclusion des femmes; 
là régnait le droit d^aînesse. Telle province était 
exempte d'impositions sur le sel, sur le vin, &c. 
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Telle autre était pays de Gabelle, c'est-à-dire 
était obligée de payer ces impositions. Il y avait 
plusieurs jurisdictions dans les mêmes pays^ 
souvent dans la même ville; il y avait le pré- 
sidial ou tribunal, où la justice était rendue par 
un ou plusieurs officiers nommés par le roi, Poffi- 
cialité ou tribunal de Tévêque dans ces matières 
toutes civiles, les bailliages ou justices seigneuriales 
exercées par les propriétaires de certaines terres 
féodales. Tel seigneur ou tel abbé dont le château 
on le monastère avait droit de haute moyenne 
et Basse justice pouvait faire pendre un homme 
jusqu'à ce que la mort s'ensuive. Il y avait ensuite 
les privilèges particuliers des communautés de 
villes, des corps et métiers, des confrères religieux. 



PARLEMENTS. 

Gouverneurs des provinces. 

Mais an dessous de toutes ces juridictions parti- 
culières, il y avait de grandes cours nommées Par- 
lements, dont les charges de juges, quoique vénales, 
c'est-à-dire achetables du Roi à prix d'argent, 
étaient cependant d'ordinaire héréditaires dans 
certaines familles. Ces assemblées renfermaient 
des magistrats distingués par leur science et souvent 
par leur probité. Elles exerçaient une petite in- 
fluence politique en refusant parfois d'enregistrer 
les ordonnances des Rois ; c'était un acte d'oppo- 
sition inerte mais qui avait quelque a\LtoYv^4Tss$:st^^« 
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Il n^y avait qu^im Parlement par province ; mais 
tontes les provinces n^avaient point de parlement. 
Les pins célèbres étaient ceux de Paris, de Dijon 
en Bourgogne, de B/cnnes en Bretagne, de Toulouse 
en Languedoc. 

Les gouverneurs de province avaient au-dessous 
d^eux des sénéchaux ou baillis ou gouverneurs 
particuliers ou intendant qui d^accord avec les 
seigneurs dans les campagnes et les maires des 
communautés de villes dans les cités, et souvent 
malgré ceux-ci, administraient le pays ; mais il y 
avait très-peu d'unité dans ce mode administratif, 
et les travaux ou les mesures d^utilité publique 
s'effectuaient fort difficilement au milieu des con- 
flits de juridiction, de privilège et de droits divers. 
La police s'exerçait au moyen d'un corps militaire 
nommé maréchaussée chargé du maintien de l'ordre 
et de la recherche des délinquants. 



l'armée. 



La Noblesse^ le Clergé^ et fe Tiers-état, 

L'Armée était fournie aux moyens de recrute- 
ments prétendus volontaires, mais qui était presque 
toujours l'effet de la surprise et de l'ivresse j en 
temps de guerre on faisait marcher les miUces; 
c'étaient des espèces de corps de réserve formés de 
tous les jeunes ouvriers et laboureurs qui étaient 
forcés de tirer au sort. Ceux qui avaient les plus 
bas niunéros jusqu' à un nombre fixé, étaient con- 
sidérês comme soldats ; mais iU restaient dans leurs 
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familles jusqu^à ce que le besoin d^hommes les fît 
appeler sous le drapeau. Tous les officiers étaient 
gentils-hommes^ soit par naissance^ soit par achat 
de lettres de Noblesse. Les commissions des officiers 
étaient vendues ou données par le gouvernment du 
Roi. Il en était à peu près ainsi dans la Marine ; 
cependant dans ce corps il y avait plusieurs officiers 
roturiers, c^est-à-dire qui n^ étaient pas nobles. Il 
faut se rappeler qu^alors il y avait en France trois 
classes nominalement et effectivement distinctes : 
la noblesse soit d^épée on de robe, {on appelait du 
nom de noblesse de robe, les magistrats des parle- 
ments ou leurs descendants) le clergé était composé 
à peu près par moitié de nobles et de roturiers, et le 
tiers état, c^est- à-dire la grande masse de ceux qui 
n^appartenaient ni à la noblesse ni au clergé. 

Mais dans le tiers-état il faut soigneusement 
distinguer entre le bourgeois et les maîtres artisans 
d'un côté, et les simple ouvriers et les paysans de 
P autre ; les premiers avaient des privilèges comme 
appartenant à des compagnies, des corporations, 
des corps d'état, comme on disait, c'étaient les 
négociants, les manufacturiers, les artistes, les 
médedns, les hommes de loi, les marchands, les 
maîtres-ouvriers ; chaque état avait son syndicat, 
c'est-à-dire, son conseil chargé de la défense des 
intérêts et des privilèges de la compagnie, soit, 
contre les atteintes des classes supérieures, soit, 
contre les rivaKtés des autres corporations, soit^ 
contre les empiétements de la foule inférieure. 

2 * 



\ 
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Les seconds, au contraire, n^avaient aucun droit 
sociale, aucune garantie que celle de la justice et 
de la bonne foi des maîtres ou des seigneurs ; les 
paysans, par exemple, étaient taillables ou corvée 
ables à merci, c^est-à-dire, que Ton pouvait exiger 
d^eux toutes les impositions, tous les travaux pos- 
sibles, sans qu^ils eussent droit de s^y opposer, et, 
quant aux ouvriers, il leur était impossible d^ex- 
ercer leur industrie pour leur compte s^ils n^ ache- 
taient une Jurande ou une Maîtrise, et par là, ils 
n^étaient admis que dans un des corps et métiers. 

Il faut toutefois observer, comme contre-partie 
de cet état de choses, que les rapports du pro- 
priétaire au paysan étaient assez généralement 
bienveillants et que ceux du maître à Touvrier 
étaient ordinairement paternels. 
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BUT DE LA REVOLUTION DE 1789, ET SES EFFETS. 

La France de nos jours, divisée en 86 départe- 

ments. 

Telle était la physionomie générale de la France 
quand éclata la fameuse révolution de 1789. Cette 
révolution qui eut pour but de détruire le reste de 
toutes les institutions féodales et d^anéantir toute 
séparation de la société en classe inégales par droit 
de naissance, changea la division de la France en 
provinces par celle en départements, soiunit tout 
le pays à un système de gouvernement, d^adminis- 
tration et de jurisprudence uniforme, supprima 
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toute distinction de naissance^ tout privilège de 
corporation, toute vénalité dans les emplois, et 
appela tous les français à une égale participation 
aux charges et droits sociaux. 

Sans entrer dans les détails des efforts en sens 
contraires qui ont eu lieu depuis 1789, pour aider 
ou pour s^ opposer à la réalisation des principes de 
la révolution, nous arrivons, tout de suite, à ce qui 
existe aujourd'hui, en 1848, 

Le territoire français est divisé en portions 
égales qu'on nomme départements. Chaque dé- 
partement se subdivise en arrondissements ; chaque 
arrondissement en cantons; chaque canton en 
communes. 

Il y a 86 départements et 44,000 communes. 
En générales les limites des départements sont 
assez exactement, celles des anciennes provinces ; 
c'est-à-dire, qu'une ancienne province forme tout 
un département, ou qu'une province est divisée en 
quatre, cinq on six départements ; mais ces 4, 5, 
ou 6 départements forment ensembles l'ancienne 
provÎQce ; ainsi, par exemple, l'ancienne province 
de l'Artois forme le département du Pas-de-Calais, 
tandis que la Normandie qui était cinq fois plus 
grande que l'Artois forme les cinq départements 
de la Seine-inférieuer, de l'Eure, de la Manche, du 
Calvados et de l'Orme. 

Le nom des départements sont en rapport avec 
leur situation, les chaines Montagnes, ou les 
Rivières qui les traversent, les Mers qui les baig- 
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nent; ainsi, le nom de Seine-inférieure signifie que 
la Seine est au plus bas de son cours, y a son eni« 
bouchure ; celui de Pas-de-Calais, signifie que ce 
département est situé là, où la Manche se rétrécit 
pour former le pas on passage de Calais à Douvres, 
&c. &c. 

Il y a de trois à six arrondissements dans 
chaque département, suivant la population. Le 
nombre des cantons varie de 10 à 20 dans chaque 
arrondissement ; celui des communes de 3 à 6 par 
canton. 

A peu d'exceptions près, la vijle la plus impor- 
tantes de chaque arrondissement en est le chef- 
Ueu ou soujs-préfecture. Les gros bourgs ou les 
petites villes sont chefs-heux de cantons ou justices 
de paix; les villages les plus peuplés ou les mieux 
situés sont chefs-lieux de la commune, il y a 
suivant les pays, de 4 à 10 villages dans une 
commune. 

Chaque chef-lieu, même celui de la commune 
qui est quelque fois ime petite bourgade formée de 
Tassemblage de 30 chaumières est le siège d'auto- 
rités rehgieuses, judicaires, civiles, militaires et ad- 
ministratives, remontant par une hiérarchie, con- 
tinue, du plus bas échelon au plus élevé. 
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CONSTITUTION POLITIQUE. 

Chartes de 1814 et de 1830. Le Roi et les deux 

chambres, 

C^est ici le lieu de jeter un coup d^œil sur les 
institutions. Notre système administratif, com- 
mences, par lès divers gouvernements qui se suc- 
cédèrent dans le cours de notre révolution, fiit 
difinitivement constitué par Napoléon, quant aux 
formes de notre gouvernement proprement dit, il 
date de la charte de 1814 lors de la rentrée des 
Bourbons en France, à la suite de ^invasion des 
puissances alliées. 

La révolution de 1830 n'a rien changé à nos 
institutions politiques, si ce n'est, en substituant 
les Bourbons de la branche cadette, à ceux de la 
branche aînée, et en abolissant l'hérédité de la 
pairie, créée par Louis XVIII. 

Cette abolition de l'hérédité de la pairie, qui dans 
la constitution Anglaise serait une grande révolu- 
tion, n'a été en France qu'ime fort légère modifi- 
cation, presque sans importance à notre système 
gouvemamental, la pairie qu'avait créé Louio 
XVIII. n'ayant aucime racine dans le pays, et le 
principe d'hérédité des dignités étant en désaccord 
avec les mœurs nouvelles de la France. 

Le Roi est le chef suprême de l'état, il com- 
mande les forces de terre et de mer, déclare la 
guerre, fait les traité de paix, d'alliance et de com- 
merce, nomme à tous les emplois d'administration 
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publique^ et fait les règlements nécessaires pour 
^exécution des lois, sans pouvoir jamais ni sus- 
pendre les lois elles-mêmes, ni dispenser de leur 
exécution. La royauté se transmet de mâle en 
mâle dans le degré le plus rapproché. Les femmes 
ne peuvent être appelées au trône. La dignité 
royale est la seule en France qui se transmet par 
hérédité. 

La puissance de faire les lois s^exerce coUec- 
tivement par le Roi, la chambre des Pairs, et la 
chambre des Députés. 

La proposition des lois appartient au Roi, à la 
chambre des Pairs et à la chambre des députés^ 
chacun de ces trois pouvoirs pouvant présenter le 
projet de loi qui lui semble utile. 

Toute loi doit être discutée et votée librement 
par la majorité de chacune des deux chambres. 
Après le vote des chambre, le Roi sanctionne et 
promulgue les lois. 

La nomination des Pairs appartient au Roi; 
il ne peut les choisir que dans des catégories fixées 
par la loi et qui précisent les services qu'un homme 
doit avoir rendus à Fêtât pour être appelé à la 
Pairie, 

Les Pairs sont nommés à vie et sont inamovibles^ 
c^est à dire qu^on ne peut leur enlever leur dignité. 
La chambre des Pairs en outre de ses fonctions 
législatives, se constitue comme cour de justice pour 
juger les crimes de haute-trahison et les attentats à 
Js sûreté de rétat. Le nombre de^l?^ix%^^\!AimLt€; 
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La 'chambre des Députés est composée des 
Députés élus pour cinq ans, par les collèges élec- 
toraux. Il y a environ autant de collèges électoraux 
que d^arrondisàements. Les collèges électoraux 
sont la réunion des électeurs d^un arrondissements. 
Pour être électeur, il faut être français, âgé de 25 
ans et payer 200 francs, (8 liv. St.) d^impositions. 

Pour être élégible comme député, il faut avoir 
trente ans et payer 500 francs d'impositions. Les 
députés sont élus pour cinq ans. Le Roi convoque 
chaque année les deux chambre : il les prorogue et 
peut dissoudre celle des députés ; mais dans ce cas, 
il doit en convoquer une nouvelle dans le délai 
de trois mois. Aucun impôt ne peut être établi ni 
perçu s^il n'a été voté par les deux chambres et 
sanctionné par le Roi. La chambre des Députés 
a le droit d'accuser les Ministres du Roi et de les 
traduire devant la chambre des Pairs, qui seule a 
le droit de les juger. Le nombre des députés est 
fixe ; il est de 459. 

Les ministres sont choisis par le Roi, soit dans 
les chambres, soit hors des chambres. Ils sont 
responsables de tous leurs actes. La personne du 
Roi, au contraire, est réputée inviolable. Ils ad- 
ministrent le pays an nom du Roi, et nomment 
aux différentes fonctions, en se conformant toute- 
fois aux lois et ordonnances qui règlent Favance- 
ment dans les diverses branches des emplois 
publics. 
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ORDRE RELIGIEUX. 



Clergé catholique. Ministère de la justice et des 
cultes; 80 Diocèses gouvernés chacun par un 
évêque ou archevêque; chapitres, conseils des 
évêques. Cures de 1^ classe, cures de 2% d' 
Succursales. 

Chacun professe sa reUgion avec une égale 
liberté et obtient pour son culte la même protec- 
tion. Il y a en France environ 33 millions d'in- 
dividus dont 26 millions sont catholiques^ 4 millions 
et demi protestants, et le reste Juifs, &c. Ijes 
ministres de la religion catholique professée par la 
majorité des français et ceux des autres cultes 
chrétiens reçoivent des traitements du trésor pub- 
lic; il n'y a point de biens appartenants aux 
églises. 

n y a quatorze archevêchés et 66 évêchés, con- 
séquemment un peu moins de sièges épiscopaux 
ou diocèses que de départements. 

Il faut remarquer, cependant, que les circonscrip- 
tions des diocèses sont à fort peu de choses près les 
mêmes que celles des départements et se souvenir 
que ces diocèses sont à peu près les anciennes divi- 
sions territoriales des Romains durant leur occupa- 
tion des Gaules. Il y a donc, généralement parlant, 
un évêque dans chaque chef-lieu de départements, 
révêque a autour de lui un conseil composé de 2 
vicaires-généraux et de 6 chanoins-titulaires. Ce 
conseil a le nom de chapitre, l'église épiscopale 
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s^appelle cathédrale. Le Roi nonune les évêques 
qu'il choisit indistinctement parmi tous les membres 
du clergé de France. La noinination royale est 
transmise au Pape qui donne, ou refiise à VêLu, la 
consécration religieuse. 

L'évêque, avec son chapitre, administre son 
diocèse : il présente à la nomination du Roi les 
ecclésiastiques qu'il choisit pour être chanoines et 
curés de première classe : le Roi confirme d'ordi- 
naire ces choix et les nouveaux titulaires nommés 
par une ordonnance royale ne peuvent pas être 
révoqués de leurs canonicats ou de leurs cures par 
l'évêque seule; il faut pour cela une nouvelle 
ordonnance royale. L'évêque nomme directement 
et sans le concours de l'autorité civile aux cures de 
2 classe et aux succursales. Il change et révoque 
ces nominations à son grè. Il accorde aux curés 
des aides sous le nom de vicaires. Les vicaires 
assistent les curés dans leurs ministères et sont 
sous leur dépendance immédiate. Les curés de 
l*'*' classe sont celles des grandes villes, celles de 
2 classe sont, d'ordinaire, celles des chefs-lieux de 
cantons, les succursales sont celles des simples 
communes. La circonscription de chaque curé 
s'appelle paroisse, il y a plusieurs paroisses dans les 
villes, suivant le nombre de leurs habitants. 

La dignité d'archevêque est un titre seulement 
honorifique; les archevêques n'exercent aucune 
juridiction sur les évêques. Outre les chanoine s 
titulaires nommés par le Roi, les évêques confère nt 

3 



26 

le titre de chanoines honoraires aux ecclésiastiques 
qu'ils veulent honorer. Il y a de simples prêtres qui 
ne sont ni curés^ ni vicaires^ aimant mieux être 
exempte des fonctions du ministère ecclésiastique 
actif; d'ordinaire ce sont des vieillards ou des 
hommes valétudinaires^ ils sont en fort petit 
nombre. 
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SEMINAIRES^ TRAITEMENT DU CLERGE PAR l'eTAT. 

Casuelj à la volonté des fidèles. Couvents d^ hommes 
et de femmes. Congrégation religieuse des igno- 
rantins, ou frères de la doctrine chrétienne. 

Un très grand nombre d'ecclésiastiques^ au con- 
traire^ se livrent à l'instruction de la jeunesse dans 
des établissements appelés séminaires destinés 
légalement à l'enseignement des seuls jeunes gens 
qui se destiment au sacerdoce^ mais en effets 
ouverts à plus d'un tiers de la population des 
hautes classes et des classes moyennes. Le traite- 
ment alloué par l'état est, par an, pour un évêque 
10,000 francs (£400.) Pour un chanoine ou curé 
de !"• classe 4,500 francs (£180.) ; curé de 2 classe 
1000 francs (£40.) ; d'une succursale 800 francs 
(£32.) ; vicaire 250 francs (£10.) 

Ce traitement si minime est grossi par les 
aumônes des fidèles et certains droits ecclésias- 
tiques perçus sous le nom de dispenses, sur ceux 
qui recourent au ministère ecclésiastique. En 
général tout le clergé de France Q9i pauvre, point 
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assez instruit pour sa haute mission^ d^une régu- 
larité de mœurs admirable^ assez hostile aux idées 
libérales^ mais, par contre fort, injustement en 
^utte aux défiances, et même à Paigreur des 
prétendus champions de la liberté. 

Il y avait autrefois en France beaucoup de 
monastères d^hommes et de femmes. La révolution 
les supprima; leurs propriétés devinrent des bien 
nationaux. Sous Fempire les couvents de femmes 
se rétablirent, sous la restauration, quelques cou- 
vents d^hommes se relevèrent; nous ne pensons pas 
qu^il y ait maintenant en France plus de cinq 
monastères d^hommes ; les plus curieux sont, 
l'abbaye de solème {département de la Sarfhe) où 
quelques jeunes savants sous Thabit des axiciens 
Bénédictins se livrent eti commun à de vastes com- 
pilations historiques, et Tabbaye de Meilleraie 
{départ, de la Loire-inférieure) où mne vingtaine 
de trappistes se livrent à des travaux agricoles, 
dirigés d^une manière fort intelligente, au miUeu 
de mortifications inouies, et Ton pourrait même 
dire atroces. 

Il y a un très grand nombre de communautés 
de femmes. La plupart de ces couvents sont des 
maisons d^éducation pour les jeunes demoiselles. 
Dans presque tous les hôpitaux les malades sont 
soignés par des sœurs hospitalières. Enfin une 
vaste congrégation d^hommes; celle des firères 
ignorantins, répandue par toute la France, fournit 
des instituteurs à la plus grande partie des écoles 
primaires pour les enfants du peuple. 
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POUVOIR JUDICIAIRE. 



Compétence, ressort f Ministère de la JusticeJ Justice 
de paix y un Juge par Canton, 

Toute justice émane du roi, elle s^administre en 
son nom par les juges qu^il nomme et qu^il in- 
stitue. Le pouvoir judiciaire ne peut en aucun cas 
être exercé par le roi, ni par le corps législatif. 
(Vous avez vu cependant que dans le cas de haute- 
trahison ime des chambre, celle des pairs, se formé 
en cour de justice ; mais en cela il n^ a aucune 
dérogation au principe de la non-confusion des 
pouvoirs). Les juges chargés d^ administrer la 
justice sont les juges de paix, les juges de première 
instance, les conseillers des cours royales, et ceux 
de la cour de cassation. La jurisdiction de chaque 
tribunal, c^est-à-dire, le droit qu^a chaque sorte de 
tribunal de juger dans telle ou telle sorte d'afiFaire, 
est déterminé par la loi, c^est ce que Ton appelle 
la compétence du tribunal ; il en est de même de 
l'étendue du territoire dans lequel le juge ou tribu- 
nal peut exercer ce pouvoir, cette étendue s'appelle 
le ressort. 

La justice de paix est un tribunal établi dans 
chaque canton pour juger sommairement, à peu de 
frais et sans ministère d'avoué, les contestations de 
peu d'importance et celles surtout qui consistant 
plus en fait qu'en droit, exige que le juge vérifie 
préalablement les heux en létige, (les avoués sont 
les officiers chargés de remplir, pour les parties, les 
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formalités de la procMure). Le tribunal de paix 
ne se compose que d'un seul juge. Un greffier, 
c'est-à-dire, un écrivain assermenté est attaché à 
chaque justice de paix. Il signe les copies des 
jugements rendus par le juge. 

Outre les fonctions de juge dans les petites 
affaires, comme dommages dans les champs, dis- 
cussions entre les maîtres et les domestiques, &c. 
&c. Le juge de paix exerce dans toutes les discus- 
sions ^e n'importe telle importance la tâche de con- 
ciliateur, cherchant à appaiser ces discussions et à 
empêcher les procès; nulle action ne peut être 
portée devant un tribunal supérieure avant que, le 
juge de paix n'ait été appelé à concilier les parties, 
n est de plus chargé de présider les conLs de 
famille, d'opposer les scellés sur les portes de la 
maison des Mllis, des morts, &c. &c. Il doit 
encore veiller à la repression des contraventions 
aux lois de simple police. 



TRIBUNAL n£ 1"** INSTANCE, UN TBIBUNAL PAR 

ARRONDISSEMENT. 

Le tribunal de première instance est une juri- 
diction établie dans chaque arrondissement pour 
connaître toutes les affaires civiles et correctionelles, 
à l'exception de celles qui sont spécialement at- 
tribuées à d'autres tribunaux, comme les justices 
de paix, les tribunaux de commerce et les cours 
militaires, (ces derniers sont des tribunaux d'excep- 

8* 
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tion, composés les uns de négociants pour juger les 
contestations entre négociants pour faits de com- 
merce, et les autres de militaires de tous grades 
pour juger les délits des Militaires). 

Chaque tribunal de première instance est com- 
posé, y compris les présidents, le vice-présidents 
et le juge d^instruction, de 3 à 12 juges suivant la 
population de Tarrondissement. Un greffier est 
attaché à chaque tribunal. Les parties j agissent 
par rintermédiaire d^un avoué et avec le ministère 
d^avocats. Auprès de chaque tribunal il y a un 
procureur du Roi qui y exerce les fonctions du 
ministère public. Le ministère public est là 
magistrature établie pour représenter la société 
dans toutes les affaires qui Tintéressent, veiller au 
maÎQtien de Fordre, requérir Inapplication et Texé- 
cution des lois, poursuivre les délits, et prendre 
la défense de ceux qui ne peuvent se défendre 
eux-mêmes, comme les mineurs, les absents, les 
aliénés. 

Le procureur du Roi a un, ou plusieurs substituts 
pour ^assister ou le remplacer dans ses fonctions. 
Le tribunal de première instance a son siège dans 
tous les chefs-lieux d^ arrondissement et de départe- 
ment. 
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COURS ROYALES. 



27 cours. Une cour pour pltmeurs département»; 

cour de cassation, une seule pour toute la France. 
Ministère public : Procureurs-ffénératuv et avocats 

généraux près les cours Royales et celle de 

cassation ; procureurs-du^Roi. 

Afin que terreur règne le moins possible dans 
les décisions humaines^ la loi a établi des tribunaux 
chargés de reviser les jugements émanés d^un pre- 
mier tribunal inférieur en nombre et en lumières. 
Ainsi les parties peuvent appeler du jugement du 
juge-dè-paix aux tribunaux de 1*" instance dans 
les contestations relatives à une valeur au dessus de 
50 firancs (£2) et du jugement du tribujial de 1*" in- 
stance aux cours royales dans les affaires person- 
nelles ou mobilières au dessous de la valeur de 
miUe firancs {£4ff) de principal^ et dans les affaires 
réelles dont Tobjet est d^un revenu de plus de 60 
firancs. 

Les cours Royales sont des tribunaux chargés de 
connaître souverainement, en matière civile et cor- 
rectionnelle de l'appel des jugements de 1*" in- 
stance rendus par les tribunaux d'arrondissement 
et de commerce de son ressort. 

Le ressort d'une cour royale embrasse plusieurs 
départements. H n'y a en France que 27 cours 
royales. Leur siège est en général dans les capi- 
tales des anciennes provinces qui étaient aussi siège 
des parlements. Chaque cour royale se conu^oo^ 
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de 24 Juges au moins^ qu^on appelle conseillers. 
Chacune de ces cours se divise en trois chambres 
au moins^ dont une connaît les affaires civiles^ une 
les appels en matière correctionnelle, et Tautre 
les mises en accusation pour toutes les affaires 
crimineUes de son ressort. 

Il y a dans chaque cour un greffier-en-chef, et 
autant de commis-greffiers que de chambres, et un 
nombre fixe d'avoués et d^huissiers qui ont le droit 
exclusif d^instrumenter près cette cour. Toutes 
les affaires j sont plaidées par des avocats. Le 
ministère-public près des cours royales est exercé 
par des magistrats nommés : procureur-génâral, 
avocats-généraux, substituts-du-procureur général. 
Enfin, comme dans les cours-Royales, il peut se 
glisser quelque erreur de jurisprudence dans les 
jugements rendus, il y a pour toute la France un 
tribunal suprême, la cour de cassation,* qui ne con- 
naît pas dufond des affaires, mais casse les jugements 
dans lesquels les formes ont été violées, ou qui con- 
tiennent quelque contravention à la loi, et renvoie 
le fond de Taffaire à la cour-royale on au tribunal 
qui doit en connaître. La cour de cassation 
se divise en trois chambres. Chaque chambre ne 
peut juger qu^au nombre de onze conseillers au 
moins, y compris le président. * 

Le ministère public est exercé par un procureur- 
général et six avocats-généraux. Un nombre 
fixe d^avocats, soixante, instruisent, discutent et 

• Queen's Bonch ox Court of Ckancerii, 



38 

plaident les causes portées devant la cour de 
cassation. 



LES JUGES. 

Autres que les juges de paix, inamovibles, les 
magistrats du ministère public amovibles. Tri- 
bunal de Commerce. Juges électifs^ leurs fonctions 
sont gratuites. 

Les présidents et conseillers de la cour de cassa- 
tion, les présidents et conseillers des cours-Royales, 
les présidents et juges des tribunaux de 1"** instance 
sont nommés à vie et inamovibles. Les juges-de- 
paix ne le sont pas. Les membres du ministère 
public de tous les degrés sont amovibles, c'est-à- 
dire, que le gouvernement du roi peut leur retirer 
leurs fonctions. Le procureur-général près la cour 
de cassation ne peut être surveillé et repris que 
par le ministre de la justice j II a sous sa sur- 
veillance les procureurs-généraux des cours-royales; 
ceux-ci exercent la même surveillance sur les pro- 
cureurs-du-roi près les tribunaux de première 
instance de leur ressort. Us ont en outre la sur- 
veillance des greffiers, des avoués et des huissiers 
de leur ressort. 

Il n'y a point de procureur du roi près les tri- 
bunaux de commerce, les juges de ces tribunaux 
sont élus parmi et par les négociants notables de 
la ville. Ils exercent leurs fonctions pendant detix. 
ans et gratuitement. L®. ^To^éÔMi^ ^^^s^sei^ ^^^ 
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tribunaux se fait sans le ministère d'avonés^ il n^est 
pas non plus nécessaire d'j plaider par avocats. 
Il n^y a de tribunaux de commerce que dans les 
grandes villes commerciales^ dans les autres les 
affaires commerciales sont jugées par le tribunal 
de 1*^ instance. 



COTTES d'assises POUR LE JUGEMENT DES AFFAIRES 
CRIMINELLES^ UNE SESSION AU CHEF-LIEU DE 
CHAQUE DEPARTEMENT^ TOUS LES TROIS MOIS. 
JURY. 

Les affaires criminelles sont jugées par les cours 
d'assises. Les cours d'assises ne sont pas perma- 
nentes. Elles ne se rieunisseut que tous les trois 
mois au che£-lieu de chaque département. Sur 
les pièces d'accusation envoyées par les procureurs 
du roi de l'arrondissement oii le crime a été com- 
mis, au procureur-général près la cœur royale dont 
ressort cet arrondissement; le procureur général 
décide s'il y a lieu à la mise en accusation du par- 
venu. S'il y a lieu, toutes les pièces sont renvoyés 
au procureur du roi du chef-lieu du département 
où le crime a été commis pour qu'il poursuive 
l'affaire aux prochaines assises. 

L'époque de l'assise étant venue un conseiller 
de cour-royale chargé à son tour de présider les 
cours d'assises des départements qui sont dans le 
ressort de la cour, s'adjoint au moins deux juges 
du tribunal de 1*** instance du chef-lieu de dé- 
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partement^ et dirige les débats des affaires crimi- 
nelles de la session. Le procnrenr du roi accuse 
et requiert Inapplication contre Taccuse. Uaccusé 
est défendu par un avocat^ cet avocat est d^office par 
le président, si Taccusé a négligé de se donner un 
défenseur. Le président résume les débats, c'est-à- 
dire, Taccusation du ministère public et la défense 
de Taccusé, et soumet à un jury composé de 12 
membres tirés au sort pour chaque session et pour 
chaque affaire parmi tous les électeurs et les mem- 
bres des professions hbérales comme. Médecins, 
Instituteurs, &c. &c. &c., du département soumis, 
à ce jury. Les questions, Faccusé est-il coupable ? 
Est-il coupable dans telle ou telle circonstance qui 
modifie le caractère du crime? Ya-t-il des cir- 
constances atténuantes? le jury se retire pour 
déUberer et quand il rentre dans la saUe d'audience, 
son président, le plus agi des jurés, déclare : Oui, 
Faccusé est coupable, ou bien non, Taccusé n'est 
pas coupable. Ainsi, par oui ou par non, sur toutes 
les questions posées par le président de la cour et 
qui ont été remises écrites aux jurés. 
Là finissent les fonctions des jurés. 



SYSTEME PENAL. 



D'après ces réponses le président de la cour et 
des juges applique les peines qui se rapportent au 
degré de culpabilité qui résulte des réponses du 
jury et le président prononce jugement. S'il y a 
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absolution^ Paccusé est mis immédiatement en 
liberté, à moins que le procureur du roi n'en appelle 
à la cour de cassation pour faire casser le jugement 
pour défaut de formes. 

S'il y a, au contraire, condamnation, le condamné 
est ramené à la prison oii il lui est donné trois jours, 
et dans certains cas seulement 24 heures, pour se 
pourvoir en cour de cassation. S'il n'use pas de ce 
droit il doit subir sa peine, à moins encore que le 
roi n'accorde une commutation de peine ou même 
la grâce. Ce droit du roi n'est, et ne doit être 
exercé qu'avec ime extrême réserve. 

La peine capitale est la peine de mort. La tête 
du condamné est tranchée au moyen d'un instru- 
ment mécanique appelé guillotine, du nom du 
médecin GuiUotin qui, dans des vues toutes philan- 
tropiques, l'a inventé. La peine la plus grave, après 
la peine capitale, est celle des travaux forcés à 
perpétuité. Elle emporte la mort civile ; c'est à 
dire, que le mariage du condamné est dissout, sa 
succession est couverte par ses héritiers comme s'il 
était réellement mort. La séclusion à perpétuité 
peut être infligée aux femmes. Il y a des con- 
damnations aux travaux forcés pour 5, 10, 20 ans, 
toutes ces peines sont infamantes. La peine de la 
déportation existe dans les lois, mais elle n'est 
guère appliquée qu'aux crimes politiques, elle est 
infamante et emporte la mort civile. Faute de 
lieu de déportation les condamnés sont renfermés 
àans des fortresses, dite çmoii-d' ét^t. 
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Les peines correctionnelles, telles que Pempri- 
sonnement à temps, ne sont pas infamantes. 
L^emprisonnement a lieu dans ces maisons de 
correction. Les condamnés aux travaux forces 
exécutent des travaux pénibles dans les ports de 
mer : on les désigne sous le nom de forqats ou de 
galériens ; le lieu qu^ils habitent s^appelle Bagne, 
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AVOCATS, AVOUES. OREFFIEBS, HUISSIERS. 

NOTAIRES. 

Le traitement des conseillers de la cour de cas- 
sation et des avocats généraux près cette cour est 
de 12,000 francs (£480). Celui du premier pré- 
sident et du procureur général est de 20,000 francs 
(£800) . Le traitement des conseillers des cours 
royales et des avocats généraux est de 5000 francs, 
(£200), celui des présidents et des procureurs 
généraux est environ du double. Le traitement 
des juges des tribunaux de 1"* instance est de 2400 
francs (£96) dans les chefs-lieux de département 
et de 1500 francs (£60), dans les chefs-lieux 
d^arrondissement. Les juges-de-paix de cantons 
ont 1200 firancs (£48) j mais, à la différence des 
autres magistrats qui n^ont que leur traitement 
fixe, ils ont de plus quelques honoraires éventuels. 

Les magistrats tant de la judicature que du 
ministère public ne peuvent être choisis par le Roi 
que dans Tordre des avocats. Les juges de paix 
seuls peuvent être pris dans tovxa^e^ i\ai^\ ^<5^$fâî^- 
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dant il est assez d^usage aujourd'hui de n'appeler 
que des arocats à ces fonctions. Nul ne peut être 
admis à plaider comme avocat près d'un tribunal^ 
s'il n'a le diplôme de licencié-en-droit qui s'obtient 
après trois examens successifs et trois ans d'assis- 
tance aux cours des facultés de droit. 

n 7 a 12 fecultés en France^ établies en géné- 
ral dans les principales villes à parlements des 
anciennes provinces. Les avoués qu'on nommait 
autrefois procureurs, sont les officiers cbargâ de 
faire tous les actes de précédure. Leur nombre 
près de chaque tribunal et de chaque cour royale 
est fixe. La loi tolère qu'ils cèdent leur chai^ 
ou office à prix d'argent à leurs successeurs ; cepen- 
dant ce successeur doit avoir un brevet de capacité 
accordé après un examen et le séjour d'un an dans 
les facultés de droit, et être présenté par le pro- 
cureur-général de la cour royale à la nomination 
du roi. Les huissiers sont les officiers chaînés 
de remettre aux parties les actes de procédure, 
d'opérer les saisies, d'exécuter les jugements ou les 
poursuites, &c., &c. Les huissiers sont attacha 
en nombre fixe aux cours royales, aux tribunaux 
de 1" rustance et aux justices de paix. 

Les greffiers sont des écrivains jurés dont la sig- 
nature donne un caractère authentique aux copies 
des jugements qu'ils délivrent. H y a un autre 
sorte d'officiers ministériels appelés notaires. Les 
notaires dont le nombre est limité et qui comme les 
avoués, les huissiers et les greffiers disposent de 
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leur charge à prix d^argent^ sont les officiers publics 
q^ rédigent les contrats de mariage^ les actes de 
transmission des propriétés et les testaments. Leur 
co-opération donne à tous ces actes un caractère 
légal et authentique. Le salaire de tous les officiers 
ministériels^ est payé par les parties^ sous le nom 
d'honoraires, d'après un tarif âxe par la loi. 

l'armée* 
Ministère de la gtierre. EngcyemerUs volontaires 

et récnUement, Tirage au sort, répartition du 

contingent. 

L'armée française est constituée par les engage- 
ments volontaires et par les contingents annuels 
fixés par la loi du recrutement. Tout français âgé 
de 20 ans est soumis à la loi de recrutement. 
Chaque année une loi fixe suivant le besoin de 
l'état, le nombre des jeunes gens qui seront appelés 
à former la classe des recrues, de l'année. La 
répartition de cette quotité est faite sur tous les 
cantons de France proportionnellement au nombre 
des jeunes gens de 20 ans dans chaque canton ; 
9insi par exemple dans tel canton ou il y a 100 
jeunes gens de 20 ans, il faut 20 soldats ; dans tel 
autre canton où il n'y a que 50 jeunes gens il 
faudra 10 soldats. 

A un jour fixé tous les jeunes gens du canton 
se réunissent sous la présidence des principales 
autorités civiles et militaires du département qui 
se transportent sur les lieux pour procéder au 
tirage au sort des numéros daas une urae ^^ 
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nombre égale à celui des jeunes gens du canton 
appartenant à la classe de Tannée^ c'est-à-dire 
âgés de 20 ans. • Les jeunes gens sont appela 
suivant Tordre alphabétique de leurs noms et 
tirant eux-mêmes un numéro de Pume. S'ils sont 
absents^ un de leurs parents tire en leur place ; et 
s'il ne se présente pas de parents, le maire de la 
commune tire pour eux. S'il faut comme dans 
notre supposition^ 10 soldats sur 50 jeunes gens^ 
ceux qui ont tiré les numéros 1 à 10 ôont soldats ; 
mais il peut se trouver que sur ces 10 jeunes gens, 
cinq soient exemptés du service militaire comme 
fiU aines de veuves ou comme ayant déjà tin firère 
immédiatement aine au service, ou comme n'ayant 
pas la taille de 4 pieds 9 pouces, on étant d'une 
mauvaise constitution, ou enfin qu'un ou plusieurs 
d'entre eux soit déjà au service de terre ou de mer 
comme engagé volontaire, car on peut s'engager 
dès l'âge de 18 ans, ou comme marin sur les 
vaisseau; alors ceux qui ont les numéros 11 à 15 
sont soldats; si enfin dans ces cinq numéros 
nouveaux il y a encore des motifs d'exemption ou 
des hommes déjà au service, on remonte au numé- 
ros supérieurs jusqu'à ce que le nombre de dix 
hommes soit rempli. Toutes les opérations relatives 
au recrutement étant terminées dans l'espace d'un 
mois par toute la France, la moitié environ des 
nouvelles recrues est repartie, dans les six mois, 
dans les divers régiments d'infanterie, de cavalerie, 
d'artillerie, de génie ou de marine ; l'autre moitié 
sous le nom de réserve, reste à la disposition du 
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gouvernement et demeure dans ses foyers jusqu^à 
ce qu^on ait besoin d^elle^ ce qui quelquefois 
n^arrive pas, la moitié qui part d'abord est celle 
qui a eu les plus bas numéros au tirage. 

La loi accorde aux jeunes gens qui sont tombés 
au sort la faculté de se fedre suppléer par des rem- 
plaçants. La durée du service militaire est de sept 
ans. Depuis plusieurs années le contingent annuel 
est de 80,000 hommes, ce qui constitue par le re- 
crutement en dehors des engagements volontaires 
un eflFectif de 560,000 hommes, mais il n'y a 
qu'environ 300,000 hommes sous les drapeaux. 

7 

NOMBRE DES REGIMENTS DES DIVERS ES ARMES, ET 

LEUR COMPOSITION. 

Il y a en France 2 régiments de génie, 1 
bataillon du train du génie 4 bataillons de pon- 
tonniers, 13 régiments d'artillerie, 6 régiments de 
train d'artillerie 33 régiments de cavalerie, 67 
régiments d'infanterie de ligne, 21 régiments 
d'infanterie légère, 2 bataillons d'ouvriers d'admi- 
nistration, 6 régiments de train d'équipage et un 
régiment d'infirmiers. 

L'armée d'Afrique se compose en outre des ré- 
giments de l'intérieur qui se succèdent en Afrique 
et reviennent altemjativement en France, de 3 ré- 
giments de cavalerie appelles chasseurs d'Afrique, 
3 bataillons de Zoaves, 1 bataillon Kabaïles, 1 ré- 
giment de Yarmouths on de naturels qui demeurent 
toujours en Afrique. Dans l'ile de Corse il y a des 

4* 
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corps spéciaux appelés gendarmerie corse, 5 esca- 
drons^ commandés par un seul colonel, quoique 
formant, 5 régiments ou escadrons, de 3 bataillons 
de tirailleurs corses et 1 compagnie de tyroliens 
ou montagnards. 

Il y a en France une arme spéciale chargœ de la 
police intérieure et disséminée sur tous les points 
du territoire. Elle se compose de plusieurs régi- 
ments très nombreux de cavalerie et d^infanterie. 
C^est la gendarmerie départementale. L'organi- 
sation de ce corps est toute militaire, mais ils sont 
chargés de fonctions civiles et sont sous la direc- 
tion immédiate, relativement à leurs fonctions, des 
autorités judiciaires, administratives et municipales. 
Il y a en outre à Paris 6 escadrons de gendarmerie 
et 12 compagnies d'infanterie faisant le service de 
la place ; ils sont dans la même catégorie que les 
gendarmes des départements. 

De plus le corps très nombreux des douaniers, 
est organisé militairement et par brigades. Il 
remplit le long des côtes et sur les frontières un 
service de sûreté publique semblable à celui de la 
gendarmerie en même temps que la surveillance 
contre la contrebande. Les douaniers, relative- 
ment à leurs fonctions, sont sous la direction de 
Tadministration des douanes ; mais comme force 
armée, ils dépendent de l'autorité militaire. 

Chaque régiment d'artillerie se compose de 12 

batteries, chaque batterie de 6 pièces (environ 120 

hommes dont moitié à pied, moi^é ^ ^«^^* "Pur 
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chaque batterie îl y a nn capitaine en premier, 
faisant fonction de chef d^escadre dans sa batterie, 
un capitaine en second, deux lieutenants en pre- 
mier, et 2 en second. 1 maréchal-des-logis chef, 
6 maréchaux-des-logis, un fourrier maréchal-des- 
logis, et un brigadier fourrier, 8 brigadiers, 4 
trompettes. Il y a dans chaque régiment d^artil- 
lerie trois chefs-d^escadron, commandant chacun 
quatre batterie. 

Chaque régiment de cavalerie se compose de 5 
escadrons, chaque escadron de 4 pelotons et 8 sub- 
divisions (environ 112 hommes montés) ^escadron 
est commandé par 1 capitaine en premier et un en 
second ; xm lieutenant en premier et un en second 
et 4 sous-lieutenants* Les sous-officers comme 
dans Tartillerie. Huit brigadiers et 2 trompettes. 
Il y a deux chefs d'escadron par régiment, com- 
mandant chacTUi 20 subdivisions. 

Chaque régiment d'infanterie se compose de 3 
bataillons, chaque'bataillon de comp^®* de grenadiers, 
6 de fusiliers et 1 de voltigeurs ce qui fait huit 
compagnies par bataillon (environ 1200 hommes), 
chaque compagnie se compose de deux divisions, 4 
subdivisions et 8 escouades. 

La compagnie est commandée par un capitaine, 
un lieutenant, 1 sous-lieutenant, 1 sergent-major, 
4 sergents, 1 fourrier-sergent, et 8 caporaux. Par 
chaque compagnie, 2 tambours et deux clairons ; 
les compagnies de voltigeurs n'ont pas de tambours 
dans les régiments légers. Tin âûJ&i ^«ei^saiuàStfSû. 
par bataillon. Le génie se coxc^q^^ ^opcKCùfc^^s»»^ 



régiments d'infanterie, et les antres escadrons 
comme la cavalerie enrégimentée. 



ECHELLE DES ORÂDBS. 
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Fnlide 










pÊtta. 


par M. 


Maréchal de France 


50,000 




Lieutenant- GÉ néral 


13,000 


e'ôoo 


Maréchal- de- Camp .... 


S,600 


4,000 


Colonel 


G,000 


2,000 


Lieutenant-Colonel .... 


4,000 




Capitaine de 1" ctasBe 


3,000 




2,400 




Capitaine de 2' olasse . 


2,160 




Adjudant-Major .... 


8,160 




Lieutenant de 1" classe 


1,800 




Lieutenant de 2' clasBe . 


1,680 






1,380 


„ 


CHimritaiBNB. 






Ohirurgien-Miyor .... 


2,160 


„ 


Aide-Major 


1,680 




Sooa-aide-Major .... 


1,380 




Intendantdel"claBEearant grade! " 
de Généra! .... 


9,600 


3,000 


Intendant de a-clasae grade de 
Colonel 


6,000 


2,000 


Intendant de 3' classe grade de 


3,700 


1,000 




Adjudant (tenue (toffiekr) 


2 35 




Sergent- Major .... 


00 




Sergent ou fouirier .... 


32 




Caporal 


23 




Tambour ou clwron 


15 




Fantassin 


Q 5 


>, 


EafanU de Troupe 


\o » 


\ ^ 



CAVALEltlE. 



Ce Bont leB mêmes . 
Oradea pour la cavalerie 

Colonel 

Lieutenaftt-Col onel 
Chef-d'éBcadron Major 
Capitaine en 1" . 
Capitaine en 2' 
Âdiudant-Majar . 
Lieutenant en l" 
Lieuteniint en 3° 
Soua-Lieutenant 



Chirurgien Major 

Aide-Major 

8ouB-aide-Major 

AVHIKISVaATIOK. 



BOCS-OTf ICEEBS ET CAPDBADX, I 

Adjudant Cttnue iTofficierJ . 
Maréchal-dea-logia cnef 
Maréchal-des-logiB fourrier 
Brigadier fourrier 
Brigadier .... 
Trompette ■ , ■ . 

Cavalier 

Enfants de Troupe 



9,000 
5,300 
4.200 
3,360 
3,000 
3,000 
2,640 
2,376 



Jj& solde ci'desBUs pour les souB-officieni, capo- 
raux et soldats, est ce qu'on appelle le dénier de 
poche qu'il leur est loisible de dépenser suivant 
leur volonté ; il leur est en outre ïJ^-cwâ y^^s^^^s^^- 
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naire ou dépense de nourriture, une somme qui 
varie suivant les départements de 30 à 40 centimes 
pour les sous-officiers, et de 27 à 37 pour les soldats. 
Pour les officiers, au contraire, toutes leurs dépenses 
sont à leurs charges^ et prises sur le traitement 
énoncé ci-dessus. ^ ^ 

Dans chaque régiment il y a une compagnie, 
dite compagnie hors de rang, composé de tous 
les ouvriers propres au service, dû i^égiment comme^ 
tailleurs, cordonniers ou bottiers, armuriers, sel- 
liers, maréchaux-ferrants, maîtres-d^armes, vétéri- 
naires, sapeurs, tambour-major, tambour-maîtres 
et musidens. 

Cette compagnie est commandée par le capitaine 
d'habillement le lieutenant -d'armement et le sous- 
lieutenant porte-drapeau, le capitaine-trésorier et 
le lieutenant ou sous-lieutenant trésorier comptent 
à l'effectif de cette compagnie ainsi que tous les 
officiers supérieurs du régiment. La compagnie 
est organisée comme les autres en divisions, sub- 
divisions et escouades. 

En cas de guerre la moitié de la compagnie 
marche avec le régiment et .l'autre D;ioitié reste au 
dépôt sous les ordres du Majpr qui commande lui- 
même le dépôt. 
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DIVISION DE LA FRANCE 



En deux divmons mUitaireSy commandées chacune 
par un Lieutenant-Général, La division sub- 
divisée en brigades, autant que de départements, 
chaque département commandé par un Maréchal 
de camp. 

Ordre de la comptaMlité et de P administration. 

Telle est Forganisation et la hiérarchie de rarm^ 
en elle-même. Mais comme nous avons vu la 
France divisée en évêchés sous le rapport religieux, 
en cours royales, sous le rapport judiciaire, elle a 
aru^ plusieL avisions somle «pport ndlitaire. 
Ou compte 21 divisions militaires, chacune déciles 
est commandée par un lieutenant-général résidant 
au chef-lieu militaire de sa division, et ayant sous 
ses ordres un certain nombre de maréchaux de 
camp, résidant dans chaque chef-lieu de départe- 
ment et commandant chacun un département. 

Le lieutenant-général commandant la division 
a auprès de lui et sous ses ordres un état-major 
composé de, 1 chef d^escadron, de 2 capitaines de 
1 lieutenant ou sous Lieutenant, faisant fonctions 
d^aides-de-camp et spécialement chargés de la 
comptabilité intérieure de la division. Ces aides- 
de-camp sont assistés dans leurs travaux de 
bureaux par des sous-officiers pris dans les divers 
régiments en garnison dans la division. Le 
Maréchal-de-camp commandant le département a 
auprès de lui et soua se& OTÔûce^^\Mei\3Î^^û»s>J!Mî^^s«i^ 
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sous-Keutenants faisant fonctions d'aides-de-camp. 
Les régiments de toutes armes sont en garnison 
sur tons les points de la France. 

Chaque régiment change de garnison à peu près 
une fois par an. Durant le séjour de son régiment 
dans une place, le colonel est sous les ordres, 
directement du commandant de place, s'il y en a 
un dans cette localité, pour le service intérieur de 
la place, et toujours du Maréchal-de-camp com- 
mandant le département où il se trouve pour tous 
les ordres concernant le service de la division. 
Quant à la comptabilité, les chefs-de-corps doivent 
chaque jour remettre à l'intendant le rapport des 
mutations, dans l'état des hommes et des choses 
qui ont eu lieu dans les 24 heures. L'intendant 
transmet ce rapport au maréchal-de-camp com- 
mandant le département. Ce dernier après en 
avoir fait le dépouillement, transmet-lui-même son 
rapport au lieutenant-général commandant la 
division. Celui-ci ayant vu les rapports des com- 
mandants de département en rend compte lui- 
même au ministre de la guerre. Les ordres 
émanés du ministre suivent la même marche, en 
sensé inverse, pour parvenir aux chefs-du-corps. 



CASSATION DES GRADES. 

Conseils de guerre pour juger les crimes et (Pélits 

des militaires, 

La cassation de grades pour fautes disciplinaires 
s'opère de la manière suivante \e ca^x^I est cassé 
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par le colonel de son régiment avec Tautorisation 
du maréchal-de-camp commandant le département. 
Le sous-officier est cassé par le lieutenant-général 
commandant la division sous Tapprobation du 
ministre de la guerre. Les officiers de tous grades 
ne peuvent être cassés que par le ministre de la 
guerre sans ^approbation du Roi. Les cassations 
sont faites sur la simple demande des cbefs-de- 
€orps; ils sont mis à Tordre du jour: pour les 
sous-officiers et caporaux à Tordre de la division ; 
pour les officiers à Tordre du jour de Tannée. 

Les jugements pour délits commis par les 
militaires sont rendus par des conseils de guerre. 
Il y a deux conseils de guerre par division miU- 
taire et séant au chef lieu de la division. Le con- 
seil de guerre est composé d^mi des plus anciens 
colonels de la garnison^ comme président, à'xm 
chef-de-bataillon, d^un chef-d^ escadron, de deux 
capitaines, de deux lieutenants, de deux sous- 
lieutenants et à'xm sous-officier, faisant fonctions 
de juges. Un capitaine remplit les fonctions de 
ministère public. L^accusé a uiï^défenseur nommé 
d^ office ou qu^il choisit lui-même. Les voix de 
juges se recueillent en commençant par le grade 
inférieur. Le président a deux voix. La mise 
en accusation s^opère sur le rapport du capi- 
taine de la compagnie à la quelle appartient le 
délinquant fait à son chef-de bataillon. Le chef- 
de-bataillon transmet ce rapport approuvé par lui 
au colonel qui doit réunir Aasi^ \^ \!Kû!^"»sssa X^ 
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conseil de discipline afin d^ apprécia la culpabilité 
ou non culpabilité du parvenu. Ce conseil est 
compose des plus anciens officiers du corps sous la 
présidence d^un chef-de-bataillon. Si le conseil 
décide qu^il y a lieu à poursuivre, Paccuse est 
déposé dans la prison militaire de cette ville, pour, 
de là être conduit au cbef-lieu de la division. Le 
colonel envoie les pièces au lieutenant-général 
qui convoque le conseil de guerre dans la quinzaine. 
Le code militaire, encore actuellement en vigueur, 
à été rédigé sous Fempire, au temps de la guerre. 
Il est d'un sévérité excessive. 
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AVANCEMENT DANS l' ARMEE. 

Ecoles militaires et école Polytechnique. 

Le simple soldat, pourvu qu'il sache lire et écrire, 
peut parvenir à tous les grades, même à celui de 
Maréchal de France, 

A cet effet il est formé dans chaque régiment 
une école régimentaire qui permet à chaque soldat 
d'apprendre toutes les sciences nécessaires pour 
faire un bon officier. Nul ne peut être officier, ni 
même sous-officier, sans avoir d'abord servi pendant 
six mois comme simple soldat. Alors le soldat 
peut passer au grade de caporal ; au bout de six 
mois, le caporal peut devenir sous-officier ; {sergent 
ou maréchal de Logis) après un an de service, 
comme sous-officier, il peut être promu à la sous- 
Jieatenance. Deux ans a^è^lievjit^iydSQLt^aTLfaout 
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de 4 ans^ il peut être capitaine ; deux ans plus tard, 
chef de bataillon, (ou d'escadron) ; après 4 ans il 
peut être nommée lieutenant-colonel ; 2 ans plus 
tard colonel, 4 ans après, maréchal-de-camp, et 2 
ans après lieutenant-général. 

Ainsi, im soldat au bout de 22 ans de service 
peut parvenir, en suivant la hiérarcbie et les délais 
fixés, au grade de lieutenant-général. 

Le titre de Maréchal de France est à Tancienneté 
parmi les lieutenants-généraux. L'ordre de pro- 
çGLOtion a lieu ainsi qu'il suit. Un tiers des nomi- 
nation doit être fait d'après le rang d'ancienneté, 
un tiers est au choix du Roi parmi les officiers du 
corps, où il y a une vacance et sur la proposition 
du colonel; enfin l'autre tiers est donné aux 
officiers sortant des écoles militaires, ces dernières 
promotions seulement comme sous-lieutenancès. 

Aux trois écoles militaires : de Saint-Cyr et de 
la-Flèche pour l'infanterie et de Saumur pour la 
Cavalerie, les élèves parcourent tous les grades 
militaires dans l'espace de 4 ans, jusqu'à la sous- 
lieutenance dans les deux premières, et le rang de 
^us-officier de cavalerie dans la troisième. En 
sortant de l'école ils sont placés dans les régi- 
ments avec ces grades, en prenant leur rang d' an- 
cienneté du jour de leur nomination. 

L'Ecole polytechnique où les études sont beau- 
coup plus sérieuses est destinées à former des ingé- 
nieurs et des officiers d'artillerie, de génie ou de 
Marine. Après des épreuves âiS^càa^ \^^\<ïï«3ù&'e* 
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gens qui ont passé les plus brillants examens sont 
promus à des places dans le génie civil ou ont le 
choix dans les autres carrières; le second degré 
leur ouvre Feutrée du génie militaire avec le grade 
de lieutenant-en-second; le troisième, celle de 
FartiUerie avec même grade, de lieutenant-en- 
second, enfin le 4i^ la marine comme enseigne. 



MARINE. 



Ministère de la Marine. Pensions de retraite pour 
les militaires j les Marins, les fonctionnaires publics 
et les employés de P administration. 

La marine de 1 état se recrute au moyen du 
classement de tous les marins de la marine mar- 
chande et des ouvriers dont les travaux se ratta^ 
chent à la construction ou à Téquipage des vais» 
seaux. On appelle classement, Finscription sur 
im registre à ^administration de la marine établie 
dans tous les ports, des noms de tous les jeunea 
gens qui s^embarquent à bord d'un navire-mar- 
chand. Ces jeunes gens par le fait de cette in- 
scription sont exempts du tirage au sort pour le 
recrutement de Parmée, mais quand Fétat a besoin 
de marins ils sont appelés a servir sur les vaisseaux 
de Vétat pendant trois ans. Si les jeunes gens veu» 
lent quitter la profession de marin avant de s'être 
libérés du service, ils redeviennent soumis à Tobli-. 
gation du recrutement militaire. Sous le rapport 
de FadminiatreLtion maritime, \a Tt^cace est divisée 
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en préfectures maritimes dont nos principaux ports^ 
comme Toulon, Brest, Cherbourg, &c., sont les 
chefs-lieux. 

Les soldats et les marins de tous grades, au reste 
comme tous les fonctionnaires publics ou employés 
de Tadministration, ont droit à une pension de re- 
traite au bout de trente ans de service ; cette pen- 
sion est de la moitié à peu près de leur traitement 
à 1 époque où ils ont été admis à la retraite. 



GARDE NATIONALE. 

Anciens ordres de chevalerie : Légion d'honneur. 

En outre de Parmée soldée, nous avons en 
France une autre armée à qui est confié spéciale- 
ment le maintien des lois et de Tordre public, mais 
qui, en cas de guerre, peut être appelée à la défense 
du territoire, c^est la garde-nationale. 

Tout français de 20 à 60 ans, établi dans une 
commune y exerçant ime profession et payant 
une très modique somme d'impositions, fait partie 
de la garde-nationale de sa commune. Les soldats 
éUsent les sous-oflBciers et les officiers de leurs 
compagnies. Les officiers élisent leurs chefs-de- 
bataillons ou d'escadron et leurs colonels. Ces 
choix doivent être confirmés par le Roi. Les 
gardes nationaux ne peuvent être convoqués ou 
réunis sans Tordre du maire, ou magistrat électif 
de la commime. Mais, comme force armée, ils 
sont, par Tintermédiaire de leui«> offi.det'^^'ïyasia.Nse^^ 
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ordres de Tautorité militaire de leur département. 
Le Boi peut casser la garde nationale d'une 
commune. 

n y avait autrefois en France plusieurs ordres 
de chevalerie militaire^ ayant des décorations par- 
ticulières. C'était celui du Saint-Esprit^ celui 
de Saint-Michel et celui de Saint-Louis. Les 
officiers de l'armée seuls pouvaient prétendre à 
cette dernière. La révolution abolit ces ordres. 
Napoléon plus tard créa Tordre de la légion d^hon- 
neur^ destiné à récompenser les actions d'éclat 
des militaires de tous les grades^ ou les services 
éminents rendus à l'état par les fonctionnairs les 
artistes, les industriels. 

La restauration ressuscita l'ordre de Saint-Louis 
qui disparut avec elle lors de la révolution de 1830. 
Cependant les membres de l'ordre ont le droit 
d'en porter la décoration. Une croix de juillet fut 
décernée aux combattants des trois journées. Ceux 
qui la reçurent ne la portent pas. Le seul ordre 
qui existe aujoud'hui est celui de la légion d'hon- 
neur. H est très nombreux, trop nombreux 
peut-être; il ne compte pas moins de 30,000 
membres de tous grades. Ces grades sont en re- 
montant : celui de simple chevalier, d'officier, de 
commandeur, de grand-croix. A la tête de l'ordre 
préside un maréchal-de-France, sous de titre de 
grand-chancelier de la l^on d'honneur. C'est 
le Boi qui promeut aux différentes dignités de 
}'ordre. 
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INSTRUCTION PUBLIQUE. 



Ministère de Vinstruction publique. Etablisse- 
ments particuliers. Etablissements de l'université,. 
Ecole primaire dans chaque commune. Collège 
d'arrondissement dans chaque chef-Lieu d^ arron- 
dissement. CoUége royal dans chaque chef-lieu 
de département. Collège d'arrondissement dans 
chaque c?ief-lieu d'arrondissement. Collège royal 
dans chaque chef-lieu de département. 

Facultés de droit, de médecine, des sciences et des 
lettres. 

Grades de Bachelier, de Licencié et de Docteur 
dans chacune de ces facultés ; droits qu'ils 
cmferent. Avocats, Médecine, Professeurs. 

L^état a des éstablissements pour rinstruction 
publique de tous les degrés sur tous les points du 
territoire français. De plus il est loisible à toute 
personne ayant les qualités requises d'ouvrir un 
étabUssement d'instruction avec Tautorisation du 
gouvernement et sous sa surveillance. Les pre- 
miers sont les établissements dits universitaires 
dont tous les professeurs appartiennent à un corps 
appelé V université ; les seconds sont les établisse- 
ments particuliers dont les chefs ont besoin de 
diplômes accordés^ après des examens^ par l'uni- 
versité, et sont soumis à l'inspection de l'université. 
Les établissements de l'état se divisent en écoles 
pour l'enseignement primaire, e\i e^Aiè^^^ ^^Rs^at 
i^ensfe^ement secondairei e\i en fessoJ^^feak ^<3«s. 
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renseignement supérieur. Il y a, ou plutôt il y 
aura dans un an^ au moins^ une école prinoiaire par 
chacune des 44 mille communes de France. On 
y enseigne la lecture récriture les éléments de 
Parithmétique, du dessin et du chant. 

Dans les villes, sous le nom d^écoles primaires 
supérieures, il y a des établissements où Ton en- 
seigne la grammaire française, le dessin les mathé- 
matiques, la chimie appliquée aux arts industriels, 
et la musique. Une partie des élèves des écoles 
primaires y sont admis gratuitement, les autres 
moyennant une très minime rétribution mensuelle, 
environ 4 francs par mois. Dans chaque' chef-lieu 
d^arrondissement il y a un collège d^arrondisse- 
ment oii Ton enseigne les langues anciennes, le 
français et un peu Fanglais, les éléments des mathé- 
matiques, et des sciences, Thistoire la géographie, 
la musique, &c. &c. 

Dans chaque chef-lieu de département il y a un 
coUége royal oii, à renseignement donné dans les 
collèges d^arrondissement, sont ajoutées la rhétori- 
que, la philosophie et des études plus fortes dans 
les sciences physiques et mathématiques. 

Sur différents points de la France, il y a des 
facultés de droits (au nombre de \%) de médecine 
(au riombre de ^) à Paris, à Montpellier dans le 
midi ; à Strasbourg dans PEst ; des sciences et des 
lettres ces deux dernières ne sont guères suivies 
que par les jeunes gens qui se destinent à être 
professeurs. 
Pour être admis daixa les î«uc\iiV\,ë^, -^ SaxiX, ^\x^ 
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âge de 17 ans au moîns^ et avoir passée avec succès^ 
rexamen de Baccalauréat-es-lettres. Cet examen^ 
rendu maintenant assez difficile^ comporte la tra» 
duction à vue et après un tirage au sort^ d'un poète 
Grec et Latin^ la démonstration d'un ou plusieurs 
théorèmes de géométrie, une équation d'algèbre, 
des réponses à des questions sur la physique, 
l'histoire, la géographie et la rhétorique. 

Ce grade de Bachelier-es-lettres est le pré- 
liminaire, indispensable à l'entrée dans toutes les 
écoles supérieures. Les cours des différentes 
facultés sont de 4 ans; les grades qui sont accordés, 
chacun à la suite de deux examens, sont ceux de 
Bacheliers, de Licenciés et de Docteur. Le grade 
de licencié en droit, donne droit, au titre et à 
l'exercice du ministère d'avocat. Il faut être 
docteur en médecine pour exercer la profession de 
médecin. Les divers grades de bacheliers, de 
licenciés et de docteurs-es-lettres ou es-sdencea 
donnent le droit au titulaire d'occuper telle ou 
telle chaise comme professeur de l'Université ou 
de pouvoir établir une école de tel ou tel degré, 
s'il veut se livrer à l'instruction dans un établisse- 
ment particulier. Pour les jeunes gens qui veulent 
être professeurs de l'université, il y a une école 
supérieure nommée écoh normale où l'on prépare 
les jeunes gens aux fonctions du professorat, 
A la sortie de l'école ils sont membres de l'uni-^ 
versité et sont attachés aux établissements uni- 
versitaires h, titre de pxof ea^exxr ôj^ V* <5Si. ^ "^ 
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classe^ suivant qu'ils sont docteurs ou qu'ils ne 
sont que licenciés. En vieillissant ils ont droit 
à Tavancement (toujours cependant dans la pro- 
portion de leur savoir, constate par leurs rangs) 
et plus tard à une pension de retraite. 

H y a aussi dans chaque chef-lieu département 
une école normale pour former les instituteurs 
primaires. Les jexmes gens, en sortant sont placés 
eomme maîtres d'écoles primaires dans les étab- 
lissements communaux. Quant aux établissements 
particuliers d'instruction publique,ils ont à soutenir 
une concurrence difficile avec les établissements 
de l'état, et leurs chefs sont obligés d'avoir une 
autorisation qui leur est donnée par chaque degrés 
suivant leur capacité présumé par leurs diplômes, 
remis après examens. 

n y a des brevets de différentes classes néces- 
saires pour ouvrir une école primaire : il faut être 
bachelier-es-lettres poinr pouvoir ouvrir une pension 
où l'on enseigne les éléments des langues anciennes; 
le grade de licencié-es-lettres et de bachelier-es- 
sciences est exigé pour être chef d'institution; on 
peut alors enseigner complètement les langues 
ancieimes, cela répond à l'enseignement donné 
dans les collèges d'arrondissement ; enfin, il faut 
être docteur-es-lettres et licencié-es-sciences pour 
établir un collège particulier, ce qui répond pour 
enseignement au collège royal de département. 

Les établissements particuliers sont sous la 
surveillance des fonctionnaires àe Y^oïdNemté. 
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L^ORGANISATION DE L^UNIVERSITE. 

La France divisée en 20 ressorts d'académie, dirigés 
par un Recteur , assisté d'inspectueurs, leurs fonc- 
tions. 

Le siège de la haute administration de Funi- 
versité est à Paris. Le ministre de ^instruction 
publique a le titre et remplit les fonctions de 
grand-maître de Tuniversité; il a, auprès de lui, 
un conseil qui est composé des plus savants hommes 
de Tirniversité, et d^un certain nombre d^inspecteurs 
généraux qui doivent examiner et surveiller par 
leurs yeux Tétat des facultés et des collèges de 
France. 

Le grand-maître a au dessous de lui les recteurs 
de Tacadémie qui résident dans les provinces ; il y 
a, nous croyons, vingt recteurs ; ils ont la direction 
des proviseurs ou chefs de collège et des maîtres 
d'école de leur académie ; ils exercent, par le 
moyer d'inspecteurs attachés à chaque académie, 
une active surveillance sur les étabhssements de 
l'état et sur les établissements particuliers. Ils ont 
le droit de suspendre ou même d'ôter son brevet à 
un instituteur et de faire fermer les établissements 
dc»it les che& auraient contrevenu aux règle- 
ments. 

Outre la dépendance de l'université, les écoles 
primaires sont soumises à l'ixk.«ç^Q.t\<^'£L â^xvsi ^<^s$^sjè\ 
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de surveillance composé dans chaque commune^ 
du Maire, du Curé, ou du Ministre protestant et 
de quelques notables. 



ADMINISTRATION. 

Neuf Ministhres en 1839. Ministère de V intérieur. 
Une préfecture, et un administrateur nommé 
préfet, par département. 

Une S(mS'préfecture et un administrateur nommé 
souS'préfet par arrondissement. 

Une municipalité et un magistrat nommé Maire par 
commune. Le Maire élu par les habitants de sa 
commune. Ses attributions. Actes de VEtat civil. 

A Paris 12 Maires et un préfet de Police. 

A la tête de Fadministration sont les ministres 
choisis par le Roi. Chacun d^eux a dans ses attri- 
butions un ensemble de fonctions qui constitue 
son ministère. Il y a actuellement 9 ministères : 
rintérieure, les affaires étrangères, la guerre, la 
marine, la justice, et les cultes, Tinstruction pub- 
lique, le commerce, les travaux publics, les finances. 

Dans chaque ordre de service tout est organisé 
de manière qu'U y a une hiérarchie admimstrative 
non interrompue du plus bas employé au ministre, 
et que la plus mince affaire ne peut avoir lieu à 
une extrémité de la France sans que le ministre 
le sache ou Tautorise. Ce système administratif 
connu sous le nom de centralisation eat Tœuvre de 
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Napoléon. H excite en France de vives admira- 
tions et des attaques non moins vives. 

Le ministre de ^intérieur a dans ses attribu- 
tions Tadministration proprement dite, du pays et 
la police générale du royaume. Il a sous ses 
ordres immédiats dans chaque département un 
administrateur qui a le titre de Préfet et qui dans 
chaque département représente Tautorité centrale. 
C^est le préfet qui veille à Texécution de tous les 
ordres du gouvernement et c^est lui qui transmet 
au ministre tous le renseignements sur Fétat et les 
besoins du département qu^il administre. 

Le préfet est assisté d^administrateurs nommés 
conseïUers-de-préfecture et sous ses ordres immé- 
diats dans chaque arrondissement un adminis- 
trateur secondaire qui a le titre de sous-préfet. 
Dans la conversation quelque fois on dit en parlant 
d^une ville ; c^est une préfecture pour dire que c^est 
le chef-lieu du département, la résidence du préfet; 
c^est une sous-préfecture pour désigner le chef-lieu 
d^arrondissement la résidence du sous-préfet. 

Le sous-préfet est Tintermédiaire obligé entre 
les maires ou magistrats des localités et le préfet, 
et, par le préfet, le ministre. 

Le maire est un magistrat élu par les habitants 
de sa commune pour trois ou cinq ans ; son élec- 
tion est soumise au Roi qui le nomme. Les pré- 
fets, au contraire, comme tous les membres de 
Fadministration, sont nommés par le ministre dont 
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ils dépendent et révocables à sa volonté. Le maire 
et ses adjoints élus comme lui par les habitants 
de la commune et assistés d^un conseil municipal^ 
produit de Félection, ont la police immédiate de 
leur commune, ils emploient les deniers de la com- 
mune à des constructions, à des réparations d^ édi- 
fices, à rétablissements d^ écoles, ils nomment aux 

^ places qui relèvent de leur administration ; mais 
le tout avec Tapprobation du préfet du départe- 
ment; ils sont les protecteurs nés de leurs con- 
citoyens vis-à-vis de Tautorité locale ; ils exercent 
en outre les fonctions d^officiers de Tétat-civil, 
c^est-à-dire qu^ils sont chargés de constater par un 
enregistrement solennel, les morts, naissances et 
les mariages qui ont lieu dans leur commune. 

C^est la participation du maire qui seule donne 
au mariage le caractère de contrat civil et indis- 
solubre; le mariage religieux n^ étant point obli- 
gatoire suivant la loi. H y a comme nous Pavons 
déju dit, un maire par chacune des 44,000 com- 
munes de France; à Paris seulement il y en a 
plusieurs (il y en a 12) et leurs fonctions se ré- 
duisent presque dans la capitale, d'officiers de 
l'état civil ; toutes leurs autres attributions étant 
remplies par un magistrat particulier à la ville de 
Paris, le préfet de police. Dans toutes les com- 
munes, le maire a sous ses ordres la garde nationale 
de la commune, la gendarmerie et les gardes 
champêtres; dans les villes, des commissaires de 

police et une garde chargée aie \a. ^ci^ce^ ^ous les 
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noms de garde-ville, sergents-de-ville, ou agents de 
police municipale, sont sous les ordres de la mairie. 
A Paris outre les sergents-de-ville, et les agents 
de police secrète, il y a un corps armé de cavalerie 
et d^infanterie appelé garde municipale, sous les 
ordres du préfet de police. Les fonctions de Maire 
et d^ Adjoints sont gratuites. 



MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES. MINISTERE 

DES FINANCES. 

Le Budget de Vétat. Sa repartition. Un receveur 
général par département, un receveur particulier 
par arrondissement, un percepteur par canton. 
Assiette de l'impôt. 

Cadastre, contributions directes et indirectes Ad- 
ministration des droits réunis. 

Le ministère des aflfaires étrangères a la direc- 
tion des ambassadeurs, des conseils et des agents 
diplomatiques, &;c. 

Le ministre des finances préside à tout le sys- 
tème financier du pays, recettes et versements de 
fonds des divers ministères, perception des impôts, 
paiement des employés et des fonctionnaires. 

Sans entrer dans des détails impossibles dans 
cette opuscule, qu^il nous suffise de rappeler que 
le budget de Pétat est voté chaque année par la 
chambre des députés d^abord, puis par la chambre 
des pairs^ et enfin sanctionné ^«ï Y'b ^<à.. 
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Dans ce budget les fonds de Tétat sont assignés, 
à Favanee à tel et tel service déterminé.. Diaprés 
cette première détermination, les divers ministères 
font la répartition suivant chaque service par 
départements. Les préfets des départements en 
font une autre par arrondissements et d^ arrondisse- 
ments, enfin par communes. 

Il y a pour toute la France une sorte de magis- 
trature appelée cours des comptes, composée de 
magistrats, inamovibles, qui a pour tâche de véri- 
fier les comptes des divers ministères. Dans 
chaque département un conseil départemental élu 
par les habitants du département vérifie les comptes 
du préfet, examine sa conduite comme administra- 
teur, et applique les fonds assignés à chaque dé- 
partement aux dépenses qu^il juge nécessaires. 

L^administration des finances a dans chaque 
canton un percepteur des contributions qui verse 
ce qu^il a perçu au receveur d^ arrondissement ; 
celui-ci opère ses versements à la caisse du receveur 
général de chaque département ; lequel transmet 
lui-même ses comptes et ses recettes au ministre 
des finances. Dans chaque chef-lieu de départe- 
ment, un payeur remet aux différents employés 
fonctionnaires et créditeurs de Tétat, les sommes 
qui leur reviennent. 

Les contributions se divisent en directes et en 

indirectes. Au premier rang des contributions 

directes, est Fimpôt foncier établi sur toutes les 

propriétés foncières et payé par tous les proprié- 
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taires en proportion de lenr revenu. L'exactitude 
de cette répartition de Pimpôt foncier a été 
rigoureusement établie par une opération nommée 
cadastre et qui consiste dans la mesure et l'appré- 
ciation des 123, 360, 338 parielles de terrain dont 
se composent les propriétés des cinq millions de 
propriétaires, chefs de familles, qui existent en 
France. 

Chacune de ces parielles est taxée non seule- 
ment d'après son étendue, mais encore d'après la 
valeur de production ou de situation de terrain. 
L'impôt foncier est du 20"* du revenu. Une 
contribution dite mobilière est assise sur la valeur 
du mobilier estimée d'après le prix de location des 
maisons ou appartements. 

Tout homme ayant un établissement commercial 
ou industriel paie chaque année un droit dit de 
patente» Cette patente est dans la proportion de 
l'importance des affaires. 

Une autre forme d'impôt est celle des portes et 
fenêtres, toute fenêtre ou porte étant taxée à un 
droit fixe, celui qui a la plus grande maison paie 
le phis. 

Les contributions payées indirectement sont 
nombreuses. Parmi elles sont les droits du timbre 
pour tous les papiers employés en justice, et pour 
journaux, affiches, &c., &c. Le port des lettres, 
les droits d'enregistrement pour tous les actes 
judiciaires et de la transmission de la propriété 
(ces derniers sont très élevés^ -, \çi% d;x<àX.^ ^\a\^ 
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vin, les liqueurs, le sel, le tabac, le sucre de 
betteraves, la poudre de chasse, les cartes à jouer 
constituent ce qu^on appelle les droits-réunis. 

Enfin, des droits de douanes sont perçus à Fentrœ 
du royaume sur toutes les marchandises coloniales 
et étrangères. ♦ 

De plus les villes sont autorisées par- des lois à 
percevoir un droit d^entrée dans la ville sur les 
objets de consommation, comme bois de chauffage, 
viande, huile, savon, vin, &c. 

Ces droits d^entrée s'appellent Octroi^ le revenus 
de Toctroi constitue Factif des villes et sont em- 
ployés à l'érection des édifices, l'éclairage, le pavage 
des rues, les dépenses municipales, &c., &c. 
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ADMINISTRATION DE LA DOUANE. 

Administration de V enregistrement et du timbre. 
Conservation des Hypothèques, Administration 
des postes. Indications pour V envoie de sommes 
d'argent et le change déplace. 

Auprès du ministère il y a des employés supé- 
rieurs nommés directeurs généraux qui président 
à tout l'ensemble d'une administration. Ainsi le 
directeur général des douanes résidant à Paris est 
le chef de toute la hiérarchie des employés de la 
douane. 

Dans tous les chefs-lieux de douanes, qui sont 
les ports de quelque importance, ou les grandes 
villes frontières, il y a un. directeur, un receveur 
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principal et des inspecteurs. Sur les di£Perents 
points de la côte, ou de la frontière, il y a des re- 
ceveurs particuliers et des sous-inspecteur. 

Ces employés, avec leurs subordonnés forment, 
Tadministration proprement dite. 

La surveillance a lieu par ce qu^on appelle le 
corps actif de la douane; ce sont ces brigades 
militaires dont nous avons déjà parlé qui obéissent 
à des sous-officiers et officiers. 

L^administration de Fenrégistrement a des re- 
ceveurs de diverses classes dans tous les chefs-lieux 
de département, d^arrondissement et de canton. 
Ces employés inscrivent sur un registre la date et 
la nature de tous les actes judiciaires, et de pro- 
cédure, tous les contrats de vente, d^association, &c. 
Par ce moyen tous les actps ont-une date certaine 
et toute espèce de fraude, de substitution on d^an- 
tidate est impossible. En outre, ils sont conser- 
vateurs des hypothèques, c'est-à-dire qu'ils ont un 
registre sur lequel sont inscrites toutes les dettes 
dont les propriétés sont grevées. 

Ce registre est communiqué par eux àtoutes les 
personnes qui en demandent la communication. 
Ainsi, vous empruntez 10,000 francs à Mr. B. pour 
dix ans ; vous lui donnez pour gage de rembourse- 
ment une inscription hypothécaire sur une terre 
qui vaut 15,000 francs ; c'est-à-dire que le rece- 
veur de l'enregistrement inscrit sur son registre 
que vous devez à Mr. B. 10,000 francs payables 
en 10 ans, et hypothéqués sur votre tert^ oj^^eçs. 
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vaut 15,000. Si, au bout des 10 ans vous ne payez 
pas, Mr. B. demande au receveur de Fenrégistre- 
ment unecopiederinscription,et,aumoyen de cette 
pièce, il fait vendre votre terre pour rembourser 
ses 10,000 francs. Le registre est communiqué à 
tout le monde pour que chacun puisse constater 
que la propriété qui est offerte comme gage d^un 
emprunt n^est pas déjà grevée au de là de sa valeur 
par des emprunts antérieurs. Les receveurs d^en- 
régistrements sont également distributeurs du 
papier-timbré pour tous les actes judiciaires et de 
procédure, pour les contrats et effets de commerce 
ou lettres de change; le timbre porte la somme 
dont la lettre de change doit être le montant, ainsi 
il y a le timbre pour 300 francs, il coûte 15 cen- 
times,* celui pour 500 francs 25 centimes, celui de 
1000 francs, il coûte 50 centimes et ainsi de suite. 

Toute pièce qui n^est pas timbrée ne peut être 
enregistrée sans payer une amende, et il faut que 
toute pièce soit enregistrée pour pouvoir figurer 
en justice. Ainsi, si Ton vous doit de Pargent, 
exigez quela reconnaissance de la dette soit faite sur 
papier timbré, de la valeur du montant de la dette. 

L^administration de la poste aux lettres a, comme 
tous les autres, son directeur-général à Paris. Dans 
chaque chef-lieu de département, il y a un directeur 
et un inspecteur, dans chaque chef-lieu d^arron- 

* 15 Centimes, six faxthings. 
25 „ deux pence et demi. 
50 „ cVnq^ peïice. 
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dissement un directeur particulier, dans chaque 
chef-Keu de canton un buraliste, dans chaque com- 
mune il y a une ou plusieurs boîtes pour y déposer 
les lettres, des facteurs distribuent tous les jours 
toutes les lettres et les journaux timbrés, sur tous 
les points du territoire. 

Le système des ports de lettres et des aflfran- 
chissements est le même que celui qui existe ac- 
tuellement en Angleterre. Les malles-poste qui 
servent à transporter les lettres prennent chacune 
trois voyageurs. Ces malles-poste en petit nombre, 
ne conduisent que de Paris à des villes de provinces, 
et retour, mais non d^une ville de province à une 
autre. Dans tous les bureaux de poste, on peut 
moyennant un droit de change (au reste un peutrop 
élevé) changer Pargent ou Tor pour un bon d^égale 
valeur payable au bureau de poste qu^on désigne, 
et à Tordre de qui Ton veut, sur tous les points de 
la France. On use de ce moyen surtout pour faire 
parvenir au loin de petites sommes ; car il faut se 
rappeler qjia^en IVance les systèmes des bank-notes 
ne sont pas encore généralement répandus. 

La banque de France et diverses banques dans 
les grandes places de commerce émettent pourtant 
des billets de banque. Dans tous les chefs-lieux 
de département, le receveur-général du départe- 
ment remet en échange d^espèces, des bons sur le 
trésor à Paris ou sur les autres receveurs-généraux 
des 86 départements, soit payables à 2 mois, au 
pair, soit payables à vue, avec un Çi^c,QrQK?j\fc l^s^ 
modique. 
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LE MINISTERE DU COMMERCE. 

Agents de change. Courtiers de MarchandiseSy de 
Navires y d^ assurances; Chambres-de-Commerce. 

Le ministre du commerce a dans ses attributions 
la surveillance des banques, et des compagnies 
d^assurance. Il doit s^occuper de tout ce qui peut 
être utile à Tindustrie agricole ou manufacturière, 
à la création d^entrepôts pour les marchandises, &c.; 
il nomme aux places vacantes d^agents-de-change 
et de courtiers; il correspond avec les chambres 
de commerce établies dans les principales villes 
commerciales, &c. 

Les agents de change sont des officiers ministé- 
riels qui facilitent toutes les opérations d'argent 
entre les particuliers, comme achat ou vente des 
fonds publics, négociations des effets de commerce, 
change de places, &c. j leur signature fait foi dans 
une négociation, comme celle du notaire dans un 
contrat. Réunis chaque jour à la bourse, ils fixent 
d'une manière légale et authentique le Ôours de la 
rente. Ils perçoivent pour leurs honoraires un 
droit de 1 par 1000 sur le montant des opérations 
auxquelles ils prêtent leur ministère. La loi leur 
interdit, sous les peines les plus graves, de faire des 
affaires pour leur propre compte; malheureuse- 
ment, il y a des exemples assez fréquents et très 
scandaleux de la violation de la loi. 

Les courtiers sont des intermédiaires établis 
aussi près de chaque \)0\irae, c'çi^\i-^-dit^ dans les 
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villes commerciales, soit pour faciliter les opéra- 
tions de vente et d^achat entre les négociants qui 
ont des marchandises à vendre et ceux qui veulent 
en acheter, et alors ces officiers sont appelés 
courtiers de marchandises; soit pour aider les 
capitaines de navires et les armateurs dans les 
rapports avec la douane, dans Paffrètement des 
navires, &c., et alors ils sont appelés courtiers de 
navires ; soit pour faire trouver des assureurs aux 
commerçants qui veulent faire assurer leurs navires 
ou leurs cargaisons, et alors ils sont appelés courtiers 
d^assurances. Tous ces courtiers, comme les agents- 
de-change, étant assermentés devant la tribunal 
de commerce de leur localité donnent par leur 
participation et leur signature un caractère au- 
thentique à toutes les transactions commerciales. 
Réunis tous ensemble en un conseil qu^on appelle 
chambre syndicale, ils fixent les usages d'une 
place pour le terme de paiement des marchandises, 
pour rétat dans lequelune marchandise vendue doit 
être livrée, &c., les agents de change et les courtiers 
sont présentés par la chambre du commerce à la 
nomination du ministre. Leur nombre est fixe. 
La loi tolère qu'ils cèdent leurs charges à prix 
d'argent, pourvu que leurs successeurs remplissent 
les conditions voulues. 

Les chambres de commerce sont des réunions 
légales de 12 négociants notables s' adjoignant eux- 
mêmes de nouveaux membres pour se renouveler 
partiellement^ chaque aouèe «vxt \a. x^X^sàX^ ^^ 



72 

quelques uns des anciens. Il y a une chambre de 
commerce dans toutes les villes où il y a une 
bourse. La chambre de commerce est établie 
pour défendre, près du gouvernement les intérêts 
du commerce de sa localité, proposer des mesures 
aux ministres, leur soumettre leurs observations, &c. 
Le local de la bourse est sous la direction de la 
chambre qui, d^ accord avec l'autorité municipale 
ou Mairie, en règle la police. 



LE MINISTERE DES TRAVAUX PUBLICS. 

Administration des ponts-et-chaussées^ et corps 
royal du Génie Esquisse de la marche administra- 
tive, et de la succession, des formalités, ^c. Routes 
Royales, départementales et chemins Vicinaux, 

Le ministre des travaux publics a sous sa direc- 
tion supérieure la construction de tous les édifices 
d'utilité publique, le paiement et l'entretien des 
routes, rétablissement des chemins de fer, les 
mines, &c. L'administration des ponts-et-chaussées 
et le corps du génie relèvent de ce ministère. 

Les ingénieurs-civils sont pour la plupart 
d'anciens élèves de l'école polytechnique qui, 
d'après leur mérite et le droit d'avancement, occu- 
pent les différents emplois du génie. Tout travail 
d'utilité publique est conçu ou examiné par eux. 
Ils ont la direction ou la surveillance de tous les 
travaux. Il y a dans chaque département un 
ingénieux de 1" classe et "pVwaieva^ m"^fett\ev5a% da 
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2® et de 3® classes. L^administration des ponts-et^ 
chaussées comprend tous les employés à la comp- 
tabilité et à la surveillance matérielle de Pexécu- 
tion des travaux de construction et d^entretien des 
routes. Les ouvriers et manœuvres dispersés sur 
toutes les routes et dans tous les chantiers sont 
engagés et payés par les particuliers qui prennent 
à entreprise la construction de tel travail ou 
Tentretien de telle partie de la voie publique, 
mais ils sont sous Finspection des maîtres et con- 
ducteurs appartenant à Tadministration des ponts- 
et-cbaussées. 

Pour bien faire comprendre tout Tensemble de 
notre système d^administration, figurons-nous que 
dans telle petite commune, on ait besoin d^ avoir un 
pont. 

Là, deux cas se présentent: ou ce pont est 
d^une grande utilité générale, ou se trouve dans la 
direction d^une route dite royale^ alors, dans le 
budget-général de Tétat, diaprés im travail pré- 
léminaire fait par les ingénieurs, des fonds auront 
été affectés à Térection de ce pont et Fadministra- 
tion des ponts et chaussées en opère la construc- 
tion au moyen des entrepreneurs à qui elle livre 
telle ou telle part dans le travail (ce qui s^appelle 
adjudication) ; ou bien ce pont est d^une utilité 
toute locale et alors la marche des choses, quoique 
indentique se trouve plus compliquée. 

Choisissons cette dernière hypothèse, et disons 
que dans la petite comm\m.e àa^&aa^^eox^^'ss-^eî-- 

n 
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emple^ située dans le département de la Seiïie-in<^ 
férieure^ démembrement de Fancienne province de 
Normandie, les habitants désirent avoir un pont 
qui, pour eux, raccourcit un trajet, &c. Le Maire 
et le conseil municipal élus, comme nous Favons dit 
par les habitants de la commune attestent qu'il j 
a utilité pour la commune à avoir ce pont dont la 
dépense est pr&umée s'élever à 30,000 francs ; la 
conmmne a en caisse 20,000 francs, elle désire les 
employer à cet effet et obtenir de l'administration 
départementale les 10,000 francs nécessaires pour 
compléter la somme totale, ou si l'administration 
départementale n'accorde pas ces 10,000 francs, la 
commune désire être autorisée à s'imposer extra- 
(xrdinairement de cette somme, c^est-à dire, à ce 
que chacun des habitants de la commune paye en 
outre de ses contributions ordinaire une somme 
additionnelle dont le montant générale fera les 
10,000 francs nécessaires et qui seront employés à 
cet usage. 

Le Maire transmet cette décision avec les plans 
à l'appui au sous-prefet du Havre, chef-lieu de 
l'arrondissement dans lequel se trouve Harfleur. 
Le sous-préfet du Havre donne son opinion sur 
l'opportunité de ce pont et transmet le tout au 
préfet résident à Rouen, chef-lieu du département. 
Le Préfet examine l'affaire, remet les plans à l'in- 
génieur du département qui les vérifie et sur son 
avis, et avec l'opinion du conseil de préfecture, il 
dœide s^ilya, lieu, ou a'ïiii'y «kijsA'^ç^Xj^çssïiataruire 
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lé poniL ' S'il y a Heu^ il s'agit maintenant de la 
question des finances. 

Comme il est de principe général chez nous que 
c'est à ceux-là qui paient les impôts qu'il appartient 
de juger de leur emploi^ c'est du conseil-général 
composé d'une trentaine de notables élus par les 
habitants du département à décider si la construc- 
tion de ce pont a assez d^intérêt non plus pour la 
commune^ mais bien pour tout le département^ 
pour que le budget du département de la Seine*^ 
inférieure soit grevé des 10^000 francs demanda; 
par la commune de Harfleur. 

Si le conseil décide qu'il y a lieu d'accorder, le 
préfet ordonne l'appHcation de cette somme. 
. Si le conseil au contraire refuse l'allocation, le 
pr^et motive son opinion sur l'opportunité de per- 
mettre à la commune de s'imposer extraordinaire- 
ment et envoie toutes les pièces au ministère. 

L'administration centrale des ponts-et-chaussées 
à Paris est fournie des plans v&ifiés par l'ingénieur 
ûxL département et les approuve ou les modifie, 
puis elle remet son travail au ministre des travaux 
publics. Une loi est alors présentée par le ministre 
des finances aux chambres des députés et des pairs^ 
autorisant la commune d'Harfieur à s'imposer ex- 
traordinairement de 10,000 francs. Alors par la 
même voie, mais en descendant, les pièces et toutes 
les autorisations nécessaires retournent du ministère 
au préfet, du préfet, au sous-préfet et du sous-préfet, 
au Maire qui donnel'adJudicatvOTLâL^Y^Tî&t^^Tvafc^ 
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un ou plusieurs individus^ sous le ma de Fadminis- 
tration des ponts-et-ehaussées, qui veille à ce qu^elle 
soit exécutée conformément aux plans et devis 
approuvés par les ingénieurs. 

L^historique de cette marche administrative est la 
même pour toute espèce de choses ; ainsi^ une Com- 
mune veut-elle avoir une école, les formalités seront 
exactement les mêmes, si ce n^est que VaSsàre ne 
sera plus soumise à Texamen de Fadministration 
des ponts-et-chaussées, mais à ceUe du ministre de 
Pinstruction publique, &c. 

Cette puissante centralisation du pouvoir, im- 
prime une admirable régularité à nos institutions ; 
mais elle crée des lenteurs et souvent des difficultés 
fâcheuses dans les affaires de minime importance. 

Les routes se divisent en Boutes Royales de 
1» 2* et 3® classes; en routes départementales 
et en chemins vicinaux; les routes royales, qui 
forment un réseau établissant la communication 
entre tous les chefs-lieux de départements de 
France, sont faites et entretenues aux frais du 
gouvemement"central; les routes départementales, 
qui se divisent en 1" et 2® classes, et établissent 
les communications entre les chefs-lieux d^arron- 
dissements sont aux frais de Tadministration dé- 
partementale. 

Les chemins vicinaux qui lient les communes 
entr'elles, sont aux frais de ces communes. Toutes 
ces routes sont sous la surveillance de Fadministra- 
Éion des ponts-et-chau&sée^. 



Les relais de poste pour les voyageurs ne sont 
établis que sur les routes royales; c'est-à-dire, 
qu^on ne trouve que sur les routes royales des 
chevaux pour voyager en poste. 



POIDS, MESURE, ET MONNAIES. 

T(Ads MesîireSy et Monnaies avant, 1795. Système 
décimal des poids, mesures et monnaies depuis 
1795. Système Métrique. 

Si le lecteur se souvient de ce que nous avons 
dit au sujet de Pancienne organisation de la France, 
il voit combien tout est changé chez nous depuis 
la révolution. Cette révolution qui avait pour but 
d^introduire Punité dans la nation, dans les lois, 
dans Tadministration, dans les mœurs, ne négligea 
point d'abolir, même dans les petites choses, ce qui 
rappelait Fandenne division et la diversité d'usages 
des provinces différentes; elle constitue l'unité des 
poids et mesures. 

Avant l'année 1795 on se servait en France de 

diverses mesures qui n'avaient point entre elles de 

relations directes et qui avaient été introduites 

successivement par l'usage. Les mesures variaient 

de nom et de dimension, suivant les provinces et 

les localités. Les principales mesures étaient. 

Poids. La livre. 

Le marc ou demi livre. 

L'once ou 16® de livre. 

Le gros ou 8« de l'once. 

Le grain ou 72® dw^ ^q%. 
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Mesures Itinéraires 



Mesures de Superficie 



Mesures de Longueur La toise. 

Le pied ou 6e de la toise. 

Le pouce ou 12^ du pied. 

La ligne ou 12e du pouce 

L'aune servait à mesurer 

Les étoffes, elle se divisait en ^ en ^ et en ^ et également 

en ^ et en demi-tiers. 

La lieue ; cette mesure variait 
suivant les provinces quelque- 
fois de plus de moitié, c'est ce 
que les paysans encore au- 
jourd'hui appellent la lieue de 
pays. 

L'arpent. 
La perche. 
L'hommée. 
La boiselée. 
Le Tournai. 

Pour le blé. 

Le muid ou tonneau, 

Le setier. 

Le boisseau. 

Le litron. 

Pour les liquides. 

Le muid ou tonneau 

La barrique ou poinçon 

Le baril 

La velte 

La pinte 

La demi-pinte ou setier ou 

chopine 
Le ^ setier. 

Ce sont là les anciens poids et mesures. Mais 
sous la république, cet ancien système fut aboli^ et 
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Mesures de Capacité^ 
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Mesures de Capacité, 
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les lois prescrivirent ^introduction de nouveaux 
poids et de nouvelles mesures basés sur le système 
décimal des mesures prises dans la nature^ ou 
système métrique ainsi appelé^ parceque toutes les 
différentes mesures tant de longeur que de capa- 
cité, de pesanteur, &c., dérivent du mètre unité 
fondamentale, fixe et existant comme une division 
exacte du méridien terrestre. 

En effet, le mètre est la dix-millionième partie 
du quart du méridien terrestre. Les augmentations 
et les diminutions du mètre se font toujours par 
dix. 

La première augmentation qui est de 10 fois 1 mètre ou 
10 mètres s'appelle. Décamètre, 

La deuxième augmentation qui est de 10 fois 1 décamètre 
ou 100 mètres s'appelle. Hectomètre, 

La troisième augmentation qui est de 10 fois 1 hectomètre 
ou 1000 mètres s'appelle. Kilomètre^ 

La quatrième augmentation qui est de 10 fois 1 kilomètre 
ou 10,000 métrés s'appelle. Myriamètre- 



La première diminution du mètre qui est de ^® de mètre 
s'appelle. Décimètre. 

La deuxième diminution qui est de ^^ de décimètre ou 
xèir de mètre s'appelle. Centimètre, 

La troisième diminution qui est de ^V de centimètre ou 
^^ de mètre s'appelle. MiUimètre, 

Toutes les antres mesures dérivent du mètre; 
ainsi le cube d^un décimètre forme le volume du 
litre, mesure de sa capacité; et le poids du litre 
d^eau distillée forme le kilogramme, mesure de 
pesanteur; &c. 



Lie poids de 5 granmiea d'ai^nt, y compris nu 
dixième d'alliage forme le &anc, unité monétaàre. 
Cette unité monétaire comme les unités de poids 
ou de rncBures se divise par 10 et par lOO. 

Le A du franc s'appelle décime le dixième du 
àéfame ou rn* du franc s'appelle centimes. Les 
tableaux qui suivent vous donnent la valeur com- 
parée des mesures firançaises décimales et des 
mesures Anglaises, ils sont disposés de telle sorte 
que le lecteur puisse comprendre, sans difficulté, la 
manière de compter et le vocabulaire du système 
métrique. 

Ainsi par exemple à l'inspection du chiffre 
suivant. 



Um^AuiM^ 


1 








1 


1 

1 




i 


1 Mile. 


1 


. 





• 


s 


1 


i 



Le lecteur verra qu'un mile Anglais vaut 1 
kilomètre 6 hectomètres, 9 mètres, 314 millimètrea> 
ou ce qui est la même chose, un kilomètre, 609 
mètres, 314 millimètres on ce qui revient au même 
1609 mètres 314 millimètres. Dans le tableau 
suivant, la disposition conforme au mécanisme 
de la table de Pytbagore fera saisir au premier 
aspect la commodité du système de numération 
décimale. 
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Tablet de» Memre» Anglaises de Ifmguew, de 
poids et de Capacité avec leur valeur en mesure 
Jranqaises. 

DE LONGUE UB. 





»E.,n^ KRANOAISE.. 1 


f 








1 




\ 




Inch, A du jaid . . 

Fathom, 2 yardi . . 
PoleonFercli,5ïardaJ 
Fntlong, 220 jaida . 
liae, 1760 yards . 


E 




2 
6 





3 

3 


1 

8 


1 


2 


1 
2 
2 
6 

1 
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5 
S 

9 

4 



DE PESANIEUK. 



Htscnes itiai.AiaEB. 
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Dram, ^,. de l'ounra 
Ounce, ^ du pound . 

Pound 

Quarter, 2a pounda . 

Hundred Weight. 1 

U2 pounds cwt. i 

Ton,20hundrcdwBighl 


1 

g 

101 


2 



5 


i 

T 


1 

5 
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4 
S 

2 

6 


7 
3 
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CAPACITE. 










¥KIIEBS ABOUISÏS. 


>»<m«S F»i»OA..KH. 
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1 


1 


1 


i 
1 


j 


PÎDl, i' du gallon . . 
QtiBit, i du gallon . 

Gallon 

Pe«k. 2 gallon. . . 
Buahol, 8 gallon. . . 
Sack, 4 tuahel . . 
Baml, sa gallon» . , 
Quarler, 8 gallon. . 
Hogafaesd, 03 gnlloni . 
ChaldroQ, 12 sacka . 


E 


1 


1 

1 
s 

2 
3 


3 

4 
6 
9 
3 



1 

4 


6 
8 

6 

e 


E 
1 

5 

3 
3 

4 
7 


S 


6 
3 

4 
8 
4 
8 

4 

S 
2 

1 


7 

5 
3 
6 
7 
8 

1 

6 



T'aide f^ex Meaures Jranqaises dea longueur, de poidt 
et de Capacité avec leur valeur en Meêttrei 
Avfflaises. 



DE lONOnEUB. 
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Le Myriamètre fonne deux lieues marine. La 
lieue marine est donc de SiSi tuiles. La lieae de 
poste est de quatre Kilomètres, on un peu moins de 
2^ milea Anglais. 



DE PESANTEUR. 



. IjV* 



. I ,l..., 



I UrcligniDine, lO.OOO gninme 



Le Eilc^ramme, fonne^ dans le ride, le poids d'un 
décimètre cube on litre, d'eau distillée, à la tempéra- 
ture de 4° centigrade. Mille Ejlograiumes forment 
le poids d'un mètre cube d'eau ; c'est le poids du 
tonneau de mer. Cent Kilogrammes forme le quintal 
métrique, c'est au quintal que s'achètent les marchan- 
dises en gros, comme le sucre, le café, &c. 



DE CAPACITE. 



KiaOMB FBANsiiaïfl. 
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.«« 


lou idI 1 Dftstilice, 10 un» . 
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10 1 1 H«.om™, lotnii™ . . 
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Mjrt^lrB, 10,00» ut™ .... 



La litre ou cube du décimètre est mi -nse 
t^lindrique dont la profondeur est deux fois le dia- 
mètre, n sert de mesure^ dans ses dJTÎsionB et les 
multiples, pour les liquides, les grains, les légumes, 

MESUBES DE SUPERFICIE. 



-— 


HBSintES fBiBOilWB. 


«•îSS; 


LOSÏÏ^ 


s»; 


W 


SqoawyoLTd . . . . 
Eod (»q«are perch) . . 
Hood, 1210 square yards . 
J™, «JOyarda . . . 





10 
40 




2B 
11 
46 


8S6 
2S2 
677 
710 
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MESUBES FRANÇAISES. MESUBES ANGLAISES. 



Centiire, ou 1 mètre carré 
Are, ou 100 mètres carrés 
Hectare, ou 10,000 



1,196 square yards. 
0,099 roods. 
2,471 acres. 



MESURES DE SOLIDITE. 

MESUBES FRANÇAISES. MESURES ANGLAISES. 

Décistère, ^ du stère 
Stère, mètre cube 
Décastère, 10 stères ou 
mètres cubes. 



1,196 cub. yards. 



Voilà tout Pensemble du système métrique 
décimal. 

Ce système qui facilitent grandement les calculs^ 
puis qu^il ne présente que des composés ou des 
divisions par 10 et par 5 se trouvait, dans Tappli- 
cation, contrarier les habitudes de compter par 
demi, par quart et par demi-quart. Un décret 
impérial de 1812 confirmé sous la restauration, 
établit un système métrique usuel qui est observé 
dans les affaires de détail. Ce système également 
basé sur le mètre, concilie les avantages du calcul 
décimal avec la commodité des divisions par moitié, 
quart, &c., et conserve les noms de Pancien voca- 
bulaire qui, en 1812 surtout étaient encore plus 
familiers. Le mètre doublé devient la Toise 
Métrique, un peu plus grande que ^ancienne Toise. 
Le tiers du mètre est le nouveoM pied Métrique 
également, un peu plus que Vancien pied-de-Roi, 
Ce pied se divise comme l'ancien. 

L^aune ancienne de Paris (poui \^ \!ûfôSQs»j^ ^^ 
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tissus) valait, dans le système métrique, 1 mètre, 
191 millimètres; en ajoutant à cette aune d'un 
usage très familier, une petitelongueur addition- 
nelle de 9 millimètres on a formé Tanne nouTelle 
de 1 mètre 200 millimètres qui se divise facile- 
ment, comme Fancienne, par quart, demi-quart, 
tiers et ^ tiers. 

Quatre kilomètres forment la lieue nouvelle. 

Le kilogramme étant à quelques grammes de 
plus le double de Tancienne livre, on a fait du i 
kilogramme la livre nouvelle, conséquemment un 
peu plus pesante que ^ancienne. Cette livre se 
divise comme Tancienne en ^ livre, J de livre demi 
quart on 2 ounces, once ou -^ de la livre ; Fonce 
se subdivise eUe-même en 8 gros, et chaque gros 
en 72 grains. Cette subdivision est surtout usitée 
pour les préparations des pharmaciens. Enfin 
Fhectolitre étant divisé en 8, au lieu de Fêtre en 
10, ce qui ferait le décalitre, on a le boisseau usuel. 

C'est d'après ce système métrique usuel que sont 
faits tous les poids et mesures employés en France 
actuellement, lesquels portent la marque de leur 
nom et leur valeur, ce qui prévient toute fraude 
ou toute erreur. 

Ainsi donc, rappelez-vous que dans tout le com- 
merce en gros, dans les administrations, dans le 
style légal et judiciaire on n'emploie que les noms 
systématiques du mètre et de ses dérivés; mais 
que dans les petites transactions de détail, on a 
conservé les anciennes déxLOTxmïôtàxyù&^ \&»is qui 
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maintenaiit s^appliquent à des mesures basées 
toutes sur le mètre. 

Ainsî^ si vous entrez dans un magasin d^étoffes 
pour acheter du drap pour un habita ou chez les 
confiseurs pour acheter des dragées ne demandez 
pas trois mètres de drap ou 1 kilogramme de 
sucreries mais demandez 2 aunes ^ de drap^ 2 
livres de dragrées. 

Voici le rapport des mesures métriques usuelles 
avec les mesures Anglaises. 

La lieue^ un peu moins de 2^ miles. 
La toise^ 6 feet^ 6§ inches. 
Le pied, 1 foot, l-^^ inch. 
L^anne, 1 yard, 11 inches, environ. 
La livre, 1 Ib., 1 oz., 10^ dms. 
La bouteille de vin n^est pas partout de même 
capacité. 

Les vins de Bordeaux par exemple sont en bou- 
teilles plus petites que les vins de Bourgogne. 

Toute fois, on dit en général, une bouteille pour 
la mesure d'un litre, une demi-bouteille pour un 
i litre. 

Les pièces ou barriques, ou poinçons de vin ne 
sont pas plus d'une contenance égale dans toutes 
les provinces vignobles ; leur contenance varie de 
220 a 240 litres. 
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Monnaies. 

Monnaies anciennes de France, monnaies nouvelles 
avec leur valeur en monnaie Anglaises, 

Les anciennes monnaies de France étaient^ 
Or Le louis de 24 livres et le doublon de 

48 livres. 
Argent La pièce ou écu de 6 livres. 

Le petit écu on pièce de 3 livres. 

La pièce de 24 sous. 

La pièce de 12 sous. 
Cuivre Le gros sou on pièce de 2 sous. 

Le sol^ on sol (prononcez sou.) 

La pièce de 2 liards. 

Le liard on \ du sol on sou 
Il y avait de plus, une pièce en billon fort plate 
et fort légère du nom et de la valeur de 6 liards. 

A la révolution le système monétaire fut mis en 
rapport avec le système métrique. Cinq grammes 
d'argent y compris -jî^®- d'alliage formèrent Punité 
monétaire appelée franc et un peu plus forte que 
la livre. 

Nos monnaies actuellement en usage sont. 
Or Le double louis de 40 francs. 

Le louis on Napoléon de 20 francs. 
Argent La pièce de 5 francs. 

La celle de 2 francs. 

La celle de 1 franc ou 20 sous. 

La celle de 50 centimes ou 10 sous. 

La celle de 2>5 ceTi\ivm&^ om 5 ^ous. 
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Il y a encore en circulation quelques vieilles pièces 
d'argent de 1 franc 50 centimes ou 30 sous, et 75 
centimes ou 15 sous. 

CuivEB Le décime ou pièce de 10 centimes ou 

2 sous. 
La pièce de 5 centimes ou 1 sou. 
La pièce de centime a été frappée 
mais elle n'est pas en usage. On se sert encore 
des liards et pièces de deux liards. Dans quelques 
localités on voit encore en assez grand nombre des 
pièces de 6 Uards. 

Enfin Napoléon émit une petite monnaie en 
bîllon, marquée de son initiale N. de la valeur de 
10 centimes, elle est connue sous le nom de petit 
2 sous, et est un peu répandue. 

L'appréciation réelle et intrinsique de la monnaie 
française, comparée à la monnaie anglaise, donne 
au sovereign anglais la valeur de 25 francs 21 
centimes, ^^^ ce qui donne conséquemment au 
shelling la valeur de 1 franc, 26 centimes. 

Le franc est un peu moins de 9^ pence. 
Le sous est un peu moins de 1 penny. 
Le sou est un peu moins de 2 farthings. 
Depuis la dernière révolution 1848. La monnaire 
a subi quelques changements dans le revers, mais 
aucune dans sa valeur. 



%* 
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CONCLUSION. 



Nous avons rempK, nous espérons, au gré de nos 
lecteurs, la tâche que nous nous étions imposée; 
nous nous sommes interdit de parler des change- 
ments que sont survenus depuis 1848. Le public 
est au courant de tout ce qui s^est passé dans cette 
année mémorable. 

Nous invitons nos lecteurs à parcourir, notre 
Voyage de six Semaines en France, ouvrage qui 
contient des détails fort curieux sur ce pays, et 
sur les mœurs de ses habitants, et qui ne peut 
qu^ ajouter aux connaissances générales de la Jeu- 
nesse que Von destine à faire voyager. 

Il est à souhaiter qu^on ait en Angleterre 
un pareil ouvrage pour servir d^instructions pré- 
liminaires avant de ce mettre en route ; combien 
de Jeunes-gens parcourent les diverses provinces 
de leur pays, sans en connaître les ressources, les 
capabilités, les productions, et les richesses im- 
menses qu'elles contiennent! 

Si nos efforts sont couronnés de quelque succès, 
nous nous proposons de mettre à profit Texpérience 
que nous avons acquise dans cette dernière tournée 
pour en composer une semblable au printemps pro- 
chain pour L'Angleterre et dépendances, si nos occu- 
pations nous le permettent. 

FINIS. 



FOR THE PERUSAL OF THOSE 

WHO ARB 

DESIROUS OF SPEAKING FLUENTLY 

THE 

FRENCH LANGUAGE. 

(From the Complément du Trésor^* 
just out, Second Edition.) 

Among the most prominent and obvions causes 
of improvement in every branch of leaming, at 
the présent era, is the attention whieh men of 
acknowledged ability hâve bestowed upon the sub- 
jeet of éducation; and yet, we may almost venture 
to assert that most people on reading the title of 
this book, will regard its Author as a victim of 
monomania, or as an advertising mountebank, 
endeavouring, by recourse to the puffing System, 
or reliance upon his abeady acquired repute, to 
impose unwarrantably upon their understandings. 

Let them undeceive themselves by reading on ; 
for they will soon be assured this is not the case, 
if they peruse attentively the instructions hère 
prefixed, and submit the plan to the fair test of 

* May be had of the same publishers, by enclosing four 
shillings in stamps. 
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six or eight hoiirs' practice, before they prononnce 
an opinion on its merits. 

Not many years ago, when gas and steam were 
brought before tbe public by their inventors or 
projectors, even scientific men were found to dose 
their ears against the possibility of employing sueh 
éléments as substitutes for others which had been 
in use from time immémorial. 

Sucb projectors were ridictded and decriedy their 
fortunes, énergies, health, and even lives were sacri- 
ficed in ensuring that success which has sinee en- 
riched others who hâve had no claim to public 
patronage. Thèse latter hâve reaped the benefit, 
while the originators were regarded in the light of 
buàble-makerSy and their plans condemned as vain 
chimœras, 

Probably it may be our fate to be treated in a 
similar manner with respect to our own effort of 
persevering industry. 

During the last twenty years, every science save 
that of Philology has made rapid progress in this 
country : yet we trust to be allowed, without impu- 
tation of vanity, to clahn some merit for the publi- 
cation of some popular works, which hâve reversed 
the established rules of teaching throughout Europe 
and America j by means of which, some thousands 
of pupils are at présent taught, and whence a 
greater quantity of philological knowledge has 
heen infused into the pubUc at large, and the 
scbolastic world in partîcvilar. 
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Taking a gênerai view of this march of science^ 
we may imagine some one to exclaim ; how cornes 
it that our sons and daughters must still be sent 
to the banks of the Seine, the Rhine, and the Tiber 
to familiarize them with the several languages? 
Is this actually necessary after so many wonderful 
discoveries hâve been brought to light ? we boldly 
reply : No : — ^if you will submit to our guidance. 

It may not be irrelevant hère to observe, that 
from what is taking place thronghout Europe, and 
indeed thronghout the world ; the increase of rail- 
way enterprise, and spread of steam-navigation to 
the most distant portions of the globe, we may 
reasonably infer this natural conséquence ; travel- 
ling will be no longer confined to the privileged 
few, but a practical and familiar acquaintance with 
the languages of the people into whose country 
thèse wonderful agents will transport us, must be 
acquired; a knowledge important and indispen- 
sable must be gained, in order that any profit or 
pleasure may be derived fipom the joumey. 

We hâve therefore for a considérable time 
watched most carefully, and assiduously the opéra- 
tions of Nature in the laws relating to Philology, 
and are convinced that with the aid of thèse two 
books, insignificant though they may seem, this 
TVésor and Complément, any pupil can do more in 
one short week towards acquiring jfree conversa- 
tion, than he could do by a montas résidence on 
ihe Continent, 
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We are not speaking hyperbolically, but simply 
advanciiig^ not the expectations of an overheated 
imagination and enthusiastic mind^ but the plain 
resiilt of expérience in the practical working of 
what hds been admitted to be a phihsophical priih 
dple, 

Our former works, we hope, may give us some 
claim to application in philological research^ and 
some expérience, not merely in the science of im- 
parting Languages ourselves, but in the science of 
teaching others how to impart them, a subject of 
paramount importancCy which has been but very 
recently taken up by the Government, in the 
establishment of Normal Schools. 

We confidently challenge any impartial teacher 
to deny that his pupUs by following strictly the 
directions contained in the Trésor hâve not gained a 
greater insight into French conversation, and made 
a progress three ot four-fold greater than by any 
other work, or with any other System : and more 
than this, we defy any self-stylèd Professor, Teacher 
or Govemess, whether Native or Foreign, to say 
that they hâve been unable affcer a strict and 
undeviating attention to the directions herein con- 
tained, to make their pupils capable, and that too, 
by a few hours merely of pleasing exercise, to 
sustain a plain discourse with any well educated 
Prenchman. 

It may be, this small and %mobtrusive publica- 
tion wiR draw many a sneet îiam\kçi\iQf^^Q.f ^ealous 
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pretenders. Be it so : — ^we will content onrselves 
by reflecting on the foUowing metaphor, which we 
recommend to their especial notice. On the pre- 
scriptions of the Physidan, or the Apothecar/s 
medicine^ no judgment can be truly passed, merely 
by scanning the cramped hand^ or pompons flourish 
of the sapient doctor, nor by ever so careful an 
examination of the contents of the other's phials : 
the resuit must dépend on the chemisfs skUl in com- 
pounding^ and can only be made manifest by a due 
administering of the potion or draught ; and thus 
it is with the prescription and medicine dispensed 
in the case before us. 

We implore the reader not to be influenced by 
an idea that we belong to that class of invidious 
competitors for pubhc patronage, or those con- 
structors of far-famed Systems, who are book- 
makers, not for gênerai usefulness but to suit their 
own sélect clique ; we urge them to give this new 
machinery of instruction a fair and impartial trial ; 
pledging our dearly^valued famCy eamed by 30 
years arduous study, and by a surrender of health 
and fortune, that they will find their labour weU 
bestowed, and their satisfaction great. 

We feel convinced that so long as languages shall 
be taught among civilized and enhghtened nations, 
our method of imparting them will be more uni- 
versaUy adopted : and we trust, if not in our own 
time, at least in âges to come, we shall be numbered 
among the benefactors ci o\xï sç^\<^, ^y&\acrô^ 
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endeavoured to uphold the ideas suggested by sucli 

immortal philosophers as Roger Ascham, Bacon^ 

LockCy Condillac, &c., &c. With Seneca we say 

^^ lier per prœcepta longum est 
Brève et efficax per exempla," 

and would dérive encouragement fipom Cicero 

" Nihil mortalibus arduum est." 
since this treatise has given to leamers and stu- 
dents a copiousness of conversational power^ and a 
readiness of applying the most appropriate idiom 
whenever they wish to use a distinctive phraseo- 
logy : and tHs we consider a boon whieh under 

before. 

We hâve placed within their reach and power 
the entire body of our vemacular conversation, 
eliciting a store of expressions whieh not fifty out 
of a thousand natives of France or England are 
likely to hâve at command. 

We hâve laboriously traced every phrase through 
its varieties of connexion and combination^ and 
lastly, hâve presented a comprehensive séries of 
dialogues between two or more persons, illustrative 
of the foregoing rules, and enabling them to form 
questions, observations and replies by the active 
énergies of their ovm minds, 

Principals of schools and heads of families will 

find, and be surprised to find, that a very few hours^ 

employed in exercising their pupils by this System 

will effect as great aaimpTONemsat «^dida menthes 

dnidgery under the exçloàfôâi tûs^JûûÔl qS. ^s&i«vsKûS|, 



97 

for four or five years merely to convert fYench into 
'English, Hère it is required that ideas suggested 
in Englisll should be rendered in their appropriate 
French, and that the impress botli in soiind and 
sensé of the French word should be last engraved 
on the memorjr of the pupU. 

It will be seen in the construction of our little 
volume now appended to the Trésor that there are 
many questions and answers easUy transférable to 
other conversations than those to which they are 
inunediately attached; considering the care re- 
quired, and difficulty of the task now undertaken, 
we trust the gênerons scholastic public wiU excuse 
any inadvertent errors which may hâve crept in, as 
the work was passing through the press. 

The entire of the présent édition having been 
already bespoken by otur kind Mends and usuel 
patrons, we purpose should the work meet with 
encouragement again to retouch the original, with 
a view to obliterate ail casual mistakes, and revise 
it for a fresh issue which will appear as soon as the 
présent stock is exhausted. 

Once more would we remind our varions pupils 
that unless due diligence and eamestness be by 
them displayed, no bénéficiai resuit can accrue : — 
whUe to the excellent instruetor of youth we would 
humbly represent, that for our system to effect this 
rapid process of teaching and acquiring French, 
its instructions and directions must be kindly and 
implicitly obeyed. 



DIRECTIONS TO THE TEACHER, 

AND 

INSTRUCTIONS TO PUPILS 

I 

FOB THE FBOFEB USE Or THE COXFIEHENT, WHICH 

BXTLES ABE TO BE STBIOTLT rOLLOWED BT 

THE TEAOHEB, AITD ElfiTOBOED 

UPOU" THE PUPILS. 



PntST OPESATIOIT. 

It is presumed that previoiisly to this accessory 
volume being put into the scholar^s hands^ he has 
already been exercised in a course of composition 
in Prench from the Tbbsob, by our system of con- 
verting English ai siffhi into the hmguage to be 
acquired — ^viz. French : and that the pupîl, before 
he be advanced into the présent volume or placed 
in a higher dass^ or stage of study^ shall at least 
hâve well-studied a part of the Trésor; and bave 
been daily practised therein^ so that the lessons 
shall not be readily forgotten. 

If the pupil has not gained the habit of re- 
taining his or her lessons, either through the 
inattention of childhood, or the want of authority 
in the teacher, or the indulgence of the parent^ it 
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will be proper to ciaiise the lesson^ now in final 
préparation^ to be read through once more. 

The pupil is now, to pboceed, in the pollow- 
ing course op sttjdy. 

Taking, for instance, section Pourth of Le 
Trésor, he must translate from the English at 
sight into the French aloud, — Q. ^^ Où sont mes 
enfants ?" — ^and the Teacher or a class-fellow will 
read ont the printed answer in an audible voice 
£rom this book. 

This is capable of a two-fold inversion, so as to 
vary the powers of dialogue^ and is. Ans. ^^ Dans la 
classe ;" ou, " dans le jardin ¥' " à Londres ?' 
" à V église ?" " dans la chambre ?' 

Let the pupil proceed from such easy sentences 
to those more difficult. The next we meet with in 
Le Trésor is, Obs. ^' Cette maison est très grande, 
trop gra/nde pour ma famiUe" The Teacher or 
dass-feUow replies ont of Le Complément, in 
French only, but which is referrible to the English 
which the eye may peruse, at a glimpse : Repty, 
'^ Il faut en louer une partie" Farther on : Obs* 
" Mon fils était, ou a été en pension ;" — " Où ?" — 
" à Paris." 

When a reply foUows immediately, a question 
in the Trésor, (paragraph 4, lesson 4,) Q. '' Etais» 
je avec vous f" the answer that foUows, is in the 
Trésor, "Non, vous étiez avec Madame D. Vous 
avez mal fait f^ to this, there ensues in the 
Trésor ^ réplique, caused by the answer; "Ce 
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n^est pas ma faute" Now in such an instance^ 
we hâve seen no need of continuing such observa- 
tions in this Complément. 

When the entîre Number and the lesson it con- 
tains has been travelled over^ in this way^ for the 
sake of hearing the due additions from Le Com- 
plément, the pupil must repeat ail this ONCE 
MORE, the Teacher introducing, at each moment, 
the replies from the pages of this new volume. 
The new matter of the continued dialogue îs to 
be distinctly pronounced, and aceording to the 
familiar pronunciation. 



SECOiro OFESAXIOH. 

Presuming that by the preceding effort^ and 
under such enlightened guidance, the pupil has 
been renderçd apt to give the answers alr^tdy set 
dowQ for each question, remark, or observation, 
the books mil hâve to change hands, 

Let the pupU now hold Le Complément^ and 
the Instructor Le Tresob (or the Kby.) The 
pupil now makes the replies from the French part 
of Le Complément, by reading them out in a 
loud voice, and the Teacher pauses after each 
Question of Le Tbesob which he or she has been 
uttering in French, until the pupil has properly 
responded, aceording to the previous directions. 
When the hour of tuition has not exprred, this pro- 
cess may be twice rçpeated with great advantage. 
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THE TEIBD OFEBATIOK* 

rOB THE COMPLETION OE THE LESSOK HT ffAITD. 

Let the pupil now fold dovm the page so as to 
conceal the cohirrm ofthe French Conversation ; or 
4f tliat might deface Ms book let Mm place a slip 
o£ card paper on the French colman : only having 
tiie English to look utpon, he has but to pronounce 
the French for such English column^ in a distinct^ 
imwavering voice, and also the replies so recently 
impressed on his mind. By such graduai steps of 
acquisition^ and by a daily practice therein^ the 
affair of promptitude in ready conversation will 
require but a few weeks, instead of several years, 
of continuons study and application^ heretofore 
frequentty frostrated. 

Such is the superiobitt of teaching how 

TO POBM A CONVEBSATION BY THE ACTIVE 

ENERGIES OF THE MIND, ov©r the old mode 
of leaming by heart a sçt of dialogues^ when 
évasions of idleness hâve rendered aU the efforts 
of even good teacher^ nugatory : there is an 
approximation in this plan of teaching to the 
easy method of advancing a child ixK the use of 
its matçrAaJ language. 



THE RESULT 

07 THB PBI8XKT 

COMBINATION-S OP PHEASBOLOaT. 



Frofestorê of ihe Freneh wM not he dupoted to eon- 

tradict ihe Arithmeùieàl Démonstration^ hère given 

cfthe reêùUê qfthis mode of teoMng. 



The ten first lessona of the Trésor, eluddated 
and amplified in the OompUmerUy now first pub- 
lished, présent Questions and Answers above. . 500. 

Répétition of thèse ten Lessons^ four times, 
which is a bénéficiai, and perhaps needfol process 
to impress tiiem on the yonthfol memory, will 
form, in the way of expérience, an amount of 
sentences equal to 2000. 

The words incorporated in thèse ten Lessons 

are above 2,500, 

which, beîng four times repeated, are équivalent 

to 10,000; 

and unless impressed upon the mind by fréquent 
répétition might quickly vanish. 

There are upwards of lOjOOO questions and re- 
plies, in thèse two books, which by a judicious 
fbur-fold répétition will hâve the force of... 40,000, 
and those, more securely retained than ten limes 
the number by the ordinary use of vocabularies 
without this combination ; a method, whether of 
teaching or of study, known to be so tedious and 
unsatisfactory in its results, that the acquisition 
of a language has firequently been abandoned in 
disgust. 
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This is a more comprehensive Dictionary than any of the 
Pocket Dictlonarîes publlshed for the use of Schools. It 
contaîns the entire French Language, and ail yalgar and 
ùnproper expressions omitted. 

A Table of the comparative value of Weights and Mea- 
sures, with that of the Coins of both Countries, arranged 
like a Ready Reckoner, from one shilling, or franc, to a 
million. Bound and lettered, 5s. Fifbh Edition. 



Royal Ladies Magazine — March 1, 1832. 

French and ëngush Dictionary, by Mons. L. Fknwick 
de porqubt. 

*' A well got up and highly useful school book, with one strong 
zecommendation — a good deal for the money.** 



BeWs New Weékly Messenger^ Fébruary 26, 1832. 

A DiCTTONARY OF THB ËNGLISH AND FrBNCH, AND FbEKCH 

AKD Enoush Lanouages. By Louis Fenwick de Porquet. 
London, 1832. 

^ We can conscientioasly recommend this dîctîonary as a substitute 
for ail those now in yogue. The révolutions which France lias under- 
gone bave left their usual effects upon her language — those effects 
haye been hère fixed by the lexicographer. The yoliune is headed bj 
many usefîil tables of weights, measures, coins, &c., and will prove 
not a little usefiil to scbools and priyate students, whereyer the Frencb 
^tbat * language of friendsbip* — is studied.** 

This new édition, on which the Author, aided by seyeral 
Lexicographers of both countries, has bestowed five years 
incessant labour, will be found to contain what no other 
dictionary of similar size or price ever offered to the tra- 
yeller, the private student, or school-pupil, vîz. a copions 
sélection under each head of the usual idioms, eidverbial 
phrcLses and proverbs, and an addition of upwards of fiye 
THousAND words, mostly new, many of which are not to be 
found in any dictionary published either in England or in 
France. 

The principal features of this édition, it is modestly pre- 
sumed will be hailed by natives and teachers of French as a 
great desideratum, viz., the fiaed or marhed pronunclation 
of ail such words only, the right sounding of which has been 
frequently considered unsettled, or not adhered to generally 
by natives themselves, who differ with the opposite men of 
the North and South, East and West of France. 

The greatest précision has been observed in the settlîng 
of those différences of opinion by consulting the first of au- 
thorities, viz., 

L'Académie La Chaire 

Le Théâtre La haute Société. 

Words used familiarly bave been distinctly marked out, 
as aLso those considered popular, vulgar, obsolète, or seldont 



used in the présent century, althongh met with in the llte- 
raiy compositions of the last. 

Many Infinitive moods, at least those mostly in common 
use, are followed by their participles, présent and pasty a 
great assistance to the generality of students. 

Of words appertaining to the arts and sciences, only the 
tnost essential part of them has been preserved, in order to 
make room for the Idiomatic phrases, used in the spoken 
languagey and which hitherto never were embodied, but 
in large and expensive works. 

The whole forms a neat pocket-volume of 700 pages, 
being about 350 pages for each part, printed with a beau- 
tiful and clear nonpareil type, (cast for this édition,) on a 
fine paper, made expressly for the work. 

The French-Ënglish part may he had in a separate 
volume, elegantly bound and lettered, gilt-edged, price only 
3*. M, pp. 350. Forming a useful vade-mecum for the tra- 
veller, the scholar, or the gênerai reader of French Works. 

Contents of Part I- 

I. The French-English Lexicon vnth. Idioms under each head of 
either Verbs, Adjectives, or Nouns. 
II. The pronnnciation when uncertain. 
III. A Mythological and Baptismal Lexicon. 
lY. A Gkogiaphical Nomenclature. 

Contents of Part IL 

I. The English-French Lexicon, with the tonic accent placed on 

the English words, a very useful hdp to foreigne/n, 
II. A Nomenclature of Froper Names. 
III. An Alphabetical List of Eingdoms, Cities, &c. 
lY. The French and English Coinage. 
Y. A Table of Pounds Sterling, shewing their relative value in 

Francs, firom one to one million. 
YI. A Table of Francs, shewmg their value in Pounds sterling, 
from one to one million. 

The English-French part may also be had sepaiately, with the 
French Coinage handsomely bound, price 3s. 6d. 

Hi\ A libéral allowance to Schoois and Prtvate Teadters. 

[See Spécimen page on the other ùde. 



SPECIMEK 



PO Y— PRE 



Foyer, sm. keartk; heat; UrmÇ'-rooms 
çreen-room ; foeu* ; Ugkt-homu ; 
home; kabUatkm 

Foyers (ses;, m», p. one'i home 

— (rentrer dans ses), to retum home 
Frac ou Fraqœ, $m. [-k}y/rock-coai; 

tnilitarp butUmed vjt eoat (obs.) 
Fracas, sm. [-&-], crash; ciatters noise 
Fracassé, e. a. ^ pp. broken, shivered 
Fracasser, va. to break in pièces 
Fraction, ^f. fraction ; breaking 
Fractionnaire, a. fractional 
Fractionner, va to reduce to aUquot 
Fncturej ^.fracture [parts 

Fracture, e.a.^ pp^ broken ; ^iit 

— (os), eiki. a bt oken boue 
Se — ,vr.to break one's limb 
Fngile,a.Jrait ; britHe 
Fragilité, ^f. —ty, fraiUy; brittleneu 
Fragment, sm. a fragment ; a scrap 
Frai, sm. spntoning offish.fry qfjish 
Frutchement, ad. cooUy ; newfy 
Fraîcheur, ^f. coolness ; Jreshneu 

— , uui. liçht airs or winds^ steady 
Fraîchir, vn. ma. tofreshen [breeze 
Frais, Fraîche, a. cool ; fresh ; neto ; 

récent; ruddy ; vigorous 
Frais, sm cool ; coolneu ; fresh air 
—, ma, breeze, gale 
— , pi. charges, ejtpenses ; cost 
— , ad. fresh ; netoly ; cooUy 

— (à grands), ad. very expensively 

— f^its (tous) ad. clear qfall charges 

— (&UX), sm. p. idle, sundry expenses 

— (œuf), $m. a neto laid egg 

— (prendre le), to et^oy the cool qfthe 
evening [gin aneto 

— (recommencer sur nouveaux) to be- 

— (se mettre en), to put onese{fto ex- 
pense 

Fraise, tf. a stratoberry ; ruff; drill 

— de veau, calT* pluck 
Fraisier, sm. stratoberry plant 
Fraisil, sm. [-zil], cinders ; coal-dust 
Framboise, ^f. [o-a], raspberry 
Framboisier,fm.[o-a], raspberry-bush 
Franc sm. French coin qftwenty sous, 

ten English pence 
Franc, Franche, a. l-93i-']tfi^ee;fifank; 
sincère; open ; true ; very ; mère, 

— (un Jour), the whole day [arrant 
Franc, ad. [-an],j9/ain/y ; freely ; sin- 

cerdy [ship's bottom 

Franc-bord, sm, ma. planks qf a 
Franc de port, ad. post-paid 
Franc-maçon, sm.freemason 
Franc-masonnerle, ^f freemasonry 



Fnme-parler, sm»fh!edom <tf speech 
Framc-tenvicier, sm,Ju. afreekoUer 
Frano-tillac, sm. ma. lowermost deck 
Français, e, a, ^ s. the French ; [a 

Frenchman iopénlif 

Franchement, ad, plainfy ; freely; 
Franchi, e. a,ifpp, leapt; uverrua 
Franchir, va. to leap over ; overrun ; 

pass across or over 
Franchise, ^ siticerity, candeur, 

franchise ; privilège ; immuniiy ; 
Franciser, va. tofrenchify [freedom 
Frange, ^f.fringe ; border ; trimming 
Franger, va. tofringe; to trim 
Frangier, e. s. afrsnge-maker 
Frangipane, sf. cream and abnond 

calu ; perfume 
Franque (la langue), a, mixed lan- 

guatje ; Li'tgua-Frtmca [jpop.) 

Franquette (à la bonne), oJ. firmU^; 
Frapp int, e. a. striking ; q^cting 
Frappé, e. a. ^ pp. struck ; knocked; 

iced; stau^ed 

— de g^ace (vin), iced wine [hands 
Frappement de mains, elappmg cf 
Frapper, va. to strike ; smite ; knock 

— de U monnaie, to stat^ money 

— des mains, to clap, strike 
— , ma, to lash ; setxe, fi* 
Frappeur, se. s. striker (f<tm.) 
Fraque, sm.froek-coat (obs.) 
Frasque, if. a siUy prank (fion.) 
Frater, sm. a barber ; an unski(ful 

surgeon (obs.) 
Fraternel, le. a.ftatemai, broiherfy 
Fraternellement, ad. hrotherly 
Fraterniser, va. to live like brothers ; 

fraternize; befamiliar ; celebrate 
Fr>itemitë, ^f.fratemiiy, society, bto- 

therhood ; brotherfy love, union 
Fratricide, «m. firatrickle 
Fraude, ^f.fraud, deceit^ cheat 
Fraudé, e. a- 4" PP' cheaied 
Frauder, va. to eUfraud ; cheat 

— les droits, to smuggle 
Fraudeur, sm. dtftauder / cheat 

— de douane, a smuggler 
Frauduleusement, od.frauduienMy 
Frauduleux, se. a.frauduleitt ; cntfly 

— se (banqueroute), a firamdulent 
bankruptey [paved, eut 

Frayé, e. a. Sfpp. [-T-éj.dhaOïrtf otc/,* 

— (un chemin), beaten track [çraxe 
Frayer, va. to open ; chalk out $ show $ 
Frayeur, ^f. [-ï-e-],/ri^A/ ,• dread ,-/« 
Fredaine, ^f. a prank ; firolic, foUy 
Fredon, sm, trilling, quaverimg 



SCHOLASTIC A6ENCY 



DEPAETMENT. 



Mb. Fbnwick de Porquet respectfully infonns the 
Nobility, Gentry and Heads of Schools, that they may be 
at ail times supplied with Governesses, Teachers, and 
Junior Assistants, free of charge^ by applying either per- 
sonally between the hours of 11 and 4, or by letter (post 
paid, enclosing stamps for the answer), addressed 11, 
Tavistock Street, Covent-Garden. 

The long intercourse Mr. F. de P. has had with the 
teachers of this country, enables him to sélect with the 
greatest précision such persons as wiU be acceptable to 
those who may honour him with their commands : whilst 
the approval of his conducting such business by some of 
the highest familles in thèse kingdoms during the last four- 
teen years, may be a sufficient guarantee to those who hâve 
not yet availed themselves of his assistance. 

Familles visiting London wUl find an application to Mr. 
de P. useful, as extensive lists are kept by him of Professors 
and Teachers in ail branches of éducation, residing in every 
locality of the Metropolis, and consequently more con- 
yenient for occasional attendance, and at very moderate 
charges. 

By Masters, Principals of Ladies' Schools, and Heads of 
Familles, residing at a distance firom the Capital, his ser- 
vices can also be made available by letter. 
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English Goyernesses dailj or résident. 

French Masters (natives,) .! ditto. 

Ditto, (English,) ditto. 

French Govemesses (natives,) ditto. 

Ditto, (English,) ditto. 

Italian Govemesses, (natives,) ditto. 

Gfôrman Masters, (natives,) ditto. 

Spanish Teachers, (natives,) dailj. 

Teachers of Latin, Greek, ...daily or résident. 

Graduâtes of Oxford and Cambridge, ditto. 

Teachers of Modem Greek, ditto. 

Ditto Hindostanee, daily. 

Ditto Mathematics, ditto. 

Ditto Writing, use of Globes, àc ditto. 



Daily Govemesses, English. 

Ditto ditto French. 

Ditto ditto German. 

Ditto Tutors, English. 



Teachers of English Composition. 

Ditto Perspective. 

Ditto Piano, (maie or female). 

Ditto Singing, ditto. 

Ditto Flûte. 

Ditto Guitar. 



Private Tutors Eoglish. 

Ditto ditto Foreign. 



Teachers of Musîc (females) for Schools, either résident 

or daily. 



Dancing Masters. 
Daily Lessons in (my ofthe above atfrom 2«. 6d. to 21*. 



SELECTION OF A SCHOOL, 



Parents and Gaardians désirons of selecting a good esta- 
blishment for éducation^ adapted to their position in society^ 
or suitable to their means, can apply personally to Mr. F. 
de P., who will recommend such only as are well deserving 
public patronage, and known to be unexceptionable for the 
moral and physical care of the youth entrusted to them. 

It may not be improper to remark that — however deeply 
impressed with a sensé of gratitude to upwards of 10,000 
persons connected with tuition, who bave adopted bis Ele- 
mentary Works — ^yet Mr. F. de P. stedfastly adhères to one 
grand principle, viz. the conscientious recommendation of 
parties well known to him, wiihout interest or reward, He 
professes to be an Author of Works on Education, and in 
devotîng a portion of bis time to Scholastic Business, does 
not come under the dénomination of a paid Agent, 
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Sd^ools on ^e Continmt. 

Prospectuses of such as are considered the beat establish- 
ments may be had on personal application, or by letter, on 
giving or sendlng a card of address, for schools in 



Paris 


Orléans 


Villiers le Bel, near Paris 


Blois 


Boulogne 


Geneva 


Calais 


Brussels 


Dieppe 


Metz 


Caen 


Frankfort 


Rouen 


Hambuig 


St. Orner 


Hanover 


Amiens 


Jersey 


St. Malo 





COMPANIONS. 

Mr. F. de P.'s Lists contain the names of several well 
informed Ladies, of suitable âge, who are désirons of meet- 
ing with Situations as Companions or Chaperons. Thèse 
are mostly persons who hâve moyed in a superîor sphère ; 
but, though educated as gentlewomen, are not elîgible for 
the situation of goyemesses. 



Just Out, price 8«. 6d, 

VOYAGE DE SIX SEMAINES EN ERAJÎ^CE, 

with Maps, Yiews, &c., being composed in the form of a Conversation 
between a Tutor and bis Pupils ; being both Instructive and Amns- 
ing, intended pniposelj for young people. 

Jtiit Oui, price 28, 6d. 

LES PEEMIEES PAS IN THE EEENCH 

LANGUAQ-E, being a Bock fob all Books, intended for Public 
ànd Private Establishments, may be had of ail Booksellers, or per 
post, by enelosing three shillings in stamps. 



EDUCATION. 



TO ENGLISH GOYEENESSES. 

Ladies engagea in Tuition, and perhaps not perfectk^ 
conversant with the SPEAKING of the FEENCH LANGUAGE, 
now of snch importance for filling first-rate situations, may, by a rési- 
dence of three or six months in Paris, obtain that object, and se vend 
adrantageous appointments in fomilies of distinction o£fered to them 
on their retnm. Terms for receiving such persons in highly respect- 
able Parisien seminaries from at the rate of 32 to 50 gnineas per annum. 
For further particnlars, or prospectus, which may be had gratis^ apply 
to F. De Porquet, Bookseller, 11, Tavistock Street, Covent Garden, 
between twelve and four daily, if by letter, post paid. 



CONTIISrENT— PAEIS. 
EENWICK DE POEQUET, BookseUer, forwards 

almost every week Pupils to Establishments of Education and Board- 
îng-houses, either in Paris, Bnissels, Calais, Dieppe, or Havre, with 
whom he is in correspondence, and whose Prospectuses or terms may 
be had, 7ree of expense, between the hours of Ten and Four, at the 
Librairie Francjaise et Etrangère, 11, Tavistock Street, Covent Garden. 
If by letter, post paid. 



EESIDENT AJSTD DAILY GOYEENESSES, 

PEOFESSOES, TEACHEES, AIO) TUTOES. 

Monsieur LOTHS F. DE POEQUET, BookseUer, 

who has been Twenty Years a Professor of Languages in England, 
and Author of " Le Trésor de V Ecolier Français, or the Art of Trans- 
lating English into French at Sight," informs the Nobility, Gentry, 
and Heads of Schools, that he has numerous applications from 
English, French, and German Govemesses, Tutors, and Professors in 
various Languages and Sciences, in want of situations. Monsieur de 
Porquet*s expérience as a teacher, it is considered, enables him to be 
a compétent judge of the several abilities of the candidates, who are 
recommended by him to schools and families firee of charge» Apply, 
post paid, stating full particnlars as to qualifications and salary, &c. 
to F. de Porquet, Libraire, 11, Tavistock-street, Covent-garden. 



THE FAIRKYTE IRON-WORKS, 

NEAR ROMFORD, ESSEX. 



MRS. MARY WEDLAKE, 

(WlDOW OP THE LATB Mb. ThOMAS WhDLAKB.) 

Continues Manufacturing those Implements for which her 
late husband was so often rewarded wîth the medals of the 

Soyal Agricaltnral Society of England. 

The following Improved Implements are made under the 
immédiate inspection of a Civil Engineer of expérience in 
Agricultural Mechanics. 



Thrashinq Machines. 
Patent Hay-Makino-Ma- 
HoRSE Hay-Rakb. [chines. 
SïïBsoiL Ploughs. 

LlGHT PlOTJQHS. 

TuRNip Cutters. 
Dressing and Winnowinq 

Machines. 
Chapp-Cuttino Machines. 
Oil-Cake Bbeakers pob 

hard cake. 



Oat-Bruisers. 
scaripiers. 

Land-ditchino Ploughs. 
MouLDiNG Ploughs. 
Drills op dippebekt sizes. 
LiQuin Manure Cartb. 
GoRSE Machines. 
Weighing Machines* 
Patent Mangles. 



ON VIEW, AT THE 



Iron Rollebs. 

Pabk Fencing, Gatbs, Eia % 

LONDON WAREHOÏÏSE, .:| 

118, FENCHURCH STREET, ^ 

OPPOSITE UKBX. liK^^ ^ 
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(DAIfAlLdiXBlUlB 



OF THB 



POPULAR ELEMENTARr WORKS, 




POU THB 



8TUDT OF MODEBN LAHGUÂGESi 



BT 



L. P. FENWICK PE PORQUET. 



** Tha method Mr. F. de PORQUET hai adopted in thé teachinK of Umgni^i, le 
borne out by the flnt metapbytieal mindt, and tbe firat of sebolattic authoritiei, 
ftom John Locke or Bog er Aieham, downwardi; and a more important, althongh 
Icta popnlar pertonage thau eitber of tbese in tchcol eatabUabmeDt»— vis., Corn- 
mon Stnie. We think it a daty to the publie, and to the anthor of thii ayitem, 
thua to atate our opinion of ita mérita and advantagea in the work of initmetion.** 

Edvoational MaoASiifB. 




LONDON: 

PUBLISHED FOR THE AUTHOR, 

11, TAVISTOCK STRBKT, COTENT OARDB.V, 

BY 

SIMPKIN, MARSHALL, AND CO. 

STATIONERS' HALL COURT. 




8CHOLA8TIC ACENCY. 

F. DE PORQUET 

Becommends Goyebnesses, and Teachebs, of both. sexes, 
either English. or Foreign, résident or daily ; also Private 
Tutors, FBEE op CHARGE. No person can be recommended 
wbo is net perfectly compétent for the situation offered, or 
who is not prepaxed to produce the most undeniable prooâ 
of ihe strictness of his or ber moral priuaiples and of in- 
tegritj of cbaracter, nor is any charge made to Families 
or Schools. Apply personally, between 11 and 4, daily, at 
No. 11, Tavistock Street, Covent-Garden, or if by letter, 
pottpaid, and enclosing stamps, for answers. 

N,B, School Property cor^ldeiidiaUy Traniférred, 



CONTINENTAL ACENCY. 

Prospectuses of Schooln in France, Belgium, and 
Germany, may be inspecte^ daily, àrcsm 11 till 3, and the 
same may be had, or be sent per post, if a dozen stamps 
be remitted firee. 

IMPORTANT NOTICE 

TO 

COVERNE8SES IN WANT OF SITUATIONS. 

Ladies engaged in TuJtîon and perhaps not perfectly con- 
yersant with the speaking of tJie French Language^ now of 
8uch importance for filling first-rate situations, may, by a 
constant application to the Reading at Sight of ^Ir. F. de 
PoaauET's Trésor^ Seq-uel to DittOf Le Complément^ Secrétaire, 
and History of England, obtain immediately, and at any 
time excellent Situations '^^dth high salaries, if they can 
give proofe of their capability in construing any one oi the 
aboyé five Works at sight, even if only pcssessed of a slight 
theorotical knowledge of Music. Apply personally (daily) 
between the hours of 11 and 4. 



for answers* cannofbe «.\%«nflA^^A« V 



•n^^^ 



CATALOGUE. 
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Monsieur L. F. de Forqust's Ekmentarp Works majfbe obtaintd cj 
wtrjf BooksOlerin Ortat Britain and Irekmd, or by applping at 11, 
Tavistock SIreet» Covent-Garden, (behind Ezeter Hall). 

A UbenU aUowcmce is mode to the précision, Any hook may he had 
per post free, hy endoting an extra rixpence. 



FRENOH COMPARATIVELY IN NO TIME. 

1.— LE TRÉSOR DE L'ÉCOLIER FRANÇAIS; or, 

the Art of Translatino Enqlish into French at Sioht ; being the 
only mode now univereally aclcnowledged for obtainmg a conversational 
ocquaintance with any language. Tliirty-first édition, 3s. 6d. The Two 
Hundredth and Fortieth Thousand Just ready, carefully revised and 
enlarged ; to which has been added, an Introduction for the use of younger 
pupUfl, iu which hâve been introduced 

DIRECTIONS 

HOW TO 8TDDY A MODERN LANGUAOB FOR CONYBBSATIONAL 
PURPOSES, 80 AS TO BB ABLE TO SPEAK IT 

IN COMPARATIVELY NO TIME; 

THAT IS TO 8AY, IN 

MONTHS INSTBAD OP YEABS ! 

WEEKS INSTBAD or MONTHSI! 

DAYS INSTBAD OP WEEKS ! ! ! 

AND LA8TLY, 

HOURS INSTBAD OP DAYS!!!! 
THE RE8ULT OP WHICH WILL PROVE AN IMMENSE 

SAVING OF TIME. 
2.— A KEY* TO DITTO, with Grammatical An- 

KOTATiONs, forSelf-Tuition,3s. 6d. 

3.~LE COMPLÉMENT DU TRÉSOR DE L'ÉCO- 

tlER FRANÇAIS. With the assistance ef this work a most powerfal 
means will be put into action, by fnmldiing êttbjecU and objecte with 
questions and answers for conversation, keeping ujp at the same time an 
intense interest among the pupils, the resuit of which will be instan- 
taneous ; thereby avoiding the necessity of breathing the a^ ot F\»s>ki^ . 
Ik order, to be able, when properly taugYvl Vu )^;^ toraiTAx^ « v^ «Qai«&!Sk >».- 
hmltÊtlnglj A conversation in that Uncosi^ 3a. ^d» 

^ : -4* 
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4.— MODERN FRENCH SPELLmG-BOOK ; or, 

SYLLABAIRE PARISIEN ; being a tnie method of Uaming and teoeh- 
, i/ig to pronounce the French Language occording to ihe Parisfan aecent. 
I Framed upon Monsieur Butet's System, and adapted to the KngHsh Stn- 
I dent. With a small Orammar, and a sélection of easy Phrases for begin- 
I ners. Twelfth édition, 2s. 6d. 
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5.— De PoKauET's New PAMSIAN GKAMMAB ; 
framed on the plan of Noël .and Chapsal, and Letellier ; oontaining oo- 
pioua colloquial Exercises, each of which is headed with a féw examples 
on the preceding rules. Tables of verbs conjngated at foll, negatively and 
interrogatively ; also Tables of Irregular Verbs coi\jugated at taïL An 
entirely New édition, much improved and enlarged. 

Most scrupulously corrected by several PhUologists of both coimtries, 
and pronounced by the savants as the most comprehensive, cheapest, and 
easiest work on French Grammar divested of lis metaphysicu eontro* 
versies. 3s. 6d. 

6.— A KEY TO DITÏO, price Is. 

7.— De Porquet's New CONVERSATIONAL EXER- 
CISES on the French Language, adapted to his PARisiAir Grammar, and 
to ail other French Orammars yet published. Being a eopious and choice 
sélection of miscellaneous sentences, arranged in the dial(^e style. 318pp. 
3s. 6d. The cheapest volume of Exercises ever offered to the public 

8.— A KEY TO DITTO, price Is. 

9.— De Poequet's NOUVELLES CONVERSATIONS 

PARISIENNES ; being spécimens of the Chit-Chat, or Causbbiss des 
Salons de Paris. 300pp. 3s. tid. The same woric in ITALIAN, 3s. 6d. 

The présent volume contains /amiliar, yet not vulgar Phrases, Spon- 
taneous Ideas, Réfections and Observations on the Diumal emplc^metU 
of Time — and thèse are indeed true spécimens of ihe Modem Paritian 
style cf conversational construction^ seldom to be met with in ihe voetùnt' 
laries or dialogue-books ofthe last century. 

10.— De PoRauET's NEW FRENCH-ENGLISH, AND 
ENGLISH— FRENCH DICTIONARY, compiled ttom the Dictionaiy of 

the Académie française, and containing upwards of five thousand new 
words ndopted by French authors, to which bas been added the pro- 
nunclation of certain words which may considered yet unfixed ; also a 
copions sélection of the most familiar Idioms, Proverbs, and Adverbiai 
Phrases, used in common conversation. Words used famUiarly are dis- 
linctly marked ont, as also those considered popular^ vulgar, obs^^ete or 
seldom used in the présent century, although met with in the literary 
compositions of the last. AU improper and indélicate expressions bave 
been most caref ully rejected. Also a Ready Reckoner of Pounds sterling, 
from one to a million into Frades ; and Francs into Shillings and Pounds 
sterling, from one to a million ; Tables of Weights and Measures, &» A 
useful help to travellers, and those reading French historical works. Also 
Dictionaries of Baptismal Names, and of Names of Countries, in French 
and English : also of Mythological Names. The whole forms a pocket 
volume, yet in a large and beautif ul type. Seventh édition. Priée 5b. ele- 
gantly bound in Embossed Roan ; or either part separately, at Ss. 6d. each. 

IL— INTRODUCTION TO PARISIAN PHKASE- 
OLOGY ; or, a Collection of Short French Phrases for Beginners. Is. 6d. 

12.— PARISIAN PHRASEOLOGY; ou, CHOIX DE 

I PHRASES DIVERSES ; being repeated Examples on ail the Rules of 

Syntax. Intended for those who are desirous of acquiring an élégant and 

correct mode of speaking the Frenc"h Lança^^^. Au entirely New édition, 

much enlarged, and to which bas \)een CkâÀ^^, tvtw* "îaass "îî^aûa^sw* foc 

begUmnon. Eightecnth édition, 2&. 6d. 

•^ , ■ ....- 1 — — ■• — >— — -^ 
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DE PORQUET'S 
Firttf Second, ITiird, Fourth, Fifth, Sixth and Seventh 

FRENCH READING-BOOKS. 

I. 
IS.—TUIST FRENCH EEADING - BOOK ; or, 

PETITES raSTOIBES INTÉRESSANTES, INSTRUCTIVES ET 
MORALES ; being Biographical Notices of Celebrated Children. With 
Foot-Not«8, in French and English, by means of wbich any one tin- 
acquainted with French may» in a few minutes, be able to translate with- 
ont tho aid of a dictionary. Sixteenth édition, 28. 6d. " La mère en 
permettra la lecture à saJUk "—BoxjiLhY, 

« Our Petites Histoires give to the juvénile mindt a emcUl pieture <tf tht 
lives qf humble \chUdren, who, bp their application to their différent 
studies, their good conduct, their persévérance and industry, hâve reached 
the summit cf human greatnest s examples which some of them toill not 
easily forget, and which theymay, notimprohably and unprofitably, try to 
imitate ; and a few others whote contrary Une cf conduct hâve in qfter- 
li/Ct plunged them into the most abject state qf wretchednas^ not un/re- 
quently/or want ofknowing how to control their natural propensUies or 
vidons AoMte."— Vide Préface. 

II. 

14.— Le traducteur PARISIEN ; being a Sé- 
lection of Historical Facts, Anecdotes, Letters of Illustrions Characters, 
Extracts from Sacred Dramas, &c. To which is added, a Lexicon of the 
WordB, Idioms, and Gallicisms contained in the work. A revised édition, 
3b. 6d. **La mère en permettra la lecture à saJille,"—BoviLLY, 

III. 

15.-.HIST0IRE DE NAPOLÉON. Par M. Mordacque. 
Containing an abridged Relation of the most reiûarkable events connected 
I with English History, and the whole of Europe during upwards of forty 
years. In this édition the Publisher bas spared no expansé to mnke the 
work atill more acceptable and interesting to British youth, for whom it 
has been compiled. A portrait of the Hero, phms of batUes, and a Map 
of Europe, wiûi the route of the French aimy, hâve been added, to il> 
lostrate tfals erentful pedod of history, forming an amusing register of our 
times ; Vu pupil ai the same time acquiring a Knowledge of Modem His- 
tory and Qeography, Price 5s. 

" The History o/M. Mordacque is one qf the best digests we hâve seen 
o/those great events, which at the mention ofthe name of Napoléon, passed 
b^fore tM mind's eye in the shadowy dignity qf departed grandeur, It 
mU befound exceedingly valuable to schools"-^Neyf Monthly Mag. 

IV. 

16.— -HISTOIRE DE FRANCE : écrite pour la jeunesse, 
avec les mots ou phrases les plus difficiles traduits en Anglais, au bas de 
chaque page. Price 4s. 6d. handsomely bound, with a portrait of the late 
king of the French, Map of France, Attributes of ench Heign, and ques- 
tions at tho end of each Chapter. By F. de Porquet. Second édition. 

" This is a élever and pains-taking compilaiiou, interesting by seizing 
upon ihô most striking cireumstanees, and narrating them weU," — 
Spectator. 

V. 

17.— HISTOIRE D'ANGLETERRE, à l'usage de la 
Jeunesse : avec la Traduction en Anglais des phrases les plus difficiles. 
By F. de Porquet. 300pp. Second édition, 4s. 6d. 

18.— QUESTIONS SUR li'HlOTOYKE. ^' K^^"VS.- 
TERRE, pour servir à l'ouvrage éûlté pat ï% ^^ îç«««aï.t» K ^s»&.\>sâc^ 
to conversation. Is. 6d. 
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F. DE FORQTTET 8 ELEMBNTAKT WORKS. 



VL 

French Poetry^ expressly for youngpeqple, 

19.— PREMIER COURS de LITTÉRATTTIIE ; or, 
French Fobtical Oirr, àVasag» de Isjeunene: be!ng sélections from 
the beat French Poets, trom Malherbe to Voltaire, intended as an Intro> 
duction to the reading of the French Classics. With Biographical Notices 
and Trandations te assist the papiL Edited by M. F. de Porquet 3b. 6d. 

VII. 

20.-— HISTORY OF ENGLAND. Written expressly 
for yonth : with translations at the end of eaeh page, in order to re- 
trantUUe the whole into good and elwant French, Being a Seanel and 
Continuation of " Le T&ésor dm l'^oolibr F&ANçAxa," by the same 
▲nthor. 48. 6d. 



21.— LE PETIT SECRETAIRE PARISIEN ; or, the 
Art of Beading easy and familiar Esglish Letters into French, at SIgfat. 
With Foot- Notes. By M. F. de Porquet Dedicated, with permUsian, to 
hit Royal Highness the Prince Royal of Hanover, 3b 6â. 

*i,:* Thit Work, conjointly toith the TRESOR, uHU convineé IhoM m- 
paged in teachinp French, how neeesiary it is to make pupU* reeui qf, at 
first Sight, easy English into French— -an opération not tnechaniealt but af 
the mind ; whieh when thtu put into practice by a regular attention to 
thit plan, removet ail difficultiet in tpeaking the langttagefluently, 

22.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition, 38. 6d. 

23.— TTJRNING ENGLISH IDIOMS INTO FRENCH 
IDIOMS AT SIGHT; being a Sequel to "Le TRiBOB." With Foot- 
Notes at the end of each page, and a complète Lexioon of ail the Idioms 
contained in the body of the work. A much tmproved aod enlaiiied 
'^tion, 3a. Gd. 

24.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition, Sa. 6d. 

25.— FRENCH GRAMMATICAL ANNOTATIONS. 
Contaiuing upwards of Two Hundred Observations on aérerai ecHMlne- 
tions of the parts of Speech, and most usefnl Idioma. 1b. 6d. 

26.— De PoRauET's ENGLISH— FRENCH, AND 
FRENCH— ENGLISH VERSIONS. Priée 3s. 6d. Seing a Compendiom 
of the most élégant, familiar, and Idiomatical Phrases osed in French bo- 
ciety. Vuigarisms hâve been carefully omitted, as also provindaliems and 
absolute uiodes of speaking, too often met with in compuations of Idioms ; 
yet Proverbs, and /amiliar tayings hâve found a place in this book, and 
will not be the less acceptable to the scholar. 

27.— De PoRaxTBT's FRENCH GENDERS AND 

PETIT VOCABULAIRE. Printed in two Coloors, Blw and Bêd, 28. 6d. 

'< It bas been luxgested to the author of this publicatioD, tliaft the siody of tlie 
French Gendert might be made more easy of attainment, by prlntlng elemeataiy 
Works, for the use of the early scholar, in two colours, maUng the RElTto désignât» 
the féminine, and the BLU£ the masculine." 
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28.— PETIT VOCABULAIRE, Franc aïs- Anglais. 

In BUick only. la. 6d. 

MORAL DRAMAS IN FRENCH: 

2P.— PETIT THEATRE D-ES» ÎECIJ^ES» GENS. Sa. 6d. 
/ 50.— THEATRE DEB 3EVrSE^ -ÇTESLÇî^V^ELASfâ^X 



/ 



3s. 6d, For the use of Schoola. A ftTeaX\ieV&V»^lOTKf«n»^«ft. 
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p. DE POEQUET 8 ELEMENTABY WORKS. 

JUST PUBLISHED, 

A most interesting sélection qfthe late and muéh to be lamenUd Ducheue 
dePraslin't letters, being ipeciment of femaU ttjfle in Freneh, eare- 
fully revised and ttUtahle for the perusal of aduU pupiU €f i^htr ] 
9ex, 1 vol, 188 pp. l6taio. green cloth, gilt letUred, 3f. 6<1. i 

31.— LETTRES DE MADAME LA DTTCHESSE DE 

PRASLIN, augmentées de notes explicatires, suivies de la traduction en 
Anglais des mots difificiles au bas de chaque page. Editées par Monsieur 
F. de Porquet. " La mère pourra en permettre la lecture à saJUte," 

** M. OB PoBQUET hai mode a sélection firom thii remarkable cor- 
regpondence, in which the Duke and Duchesse de Praslin and Mlle. Deluzp 
figured so conspicuously, so as to make it eligible/or reading in family 
eireles, and cuided notes to the most diffieult words, in order to majke it 
eiso a French class book, The extraordinary interest aUaehedto the Âor> 
rid tragedy to which it is an appendage^ is likely to reeommend Û to the 
eurious / and we may say that, teith this advantage in his favour f&r 
popularity, the editor fias exercised so sound a judgment as to présent tu 
tnth an unexceptionable volume full of animated and charaeteristic 
French style and sentiments."'— Literas^ Gazette, Not. 20» 1847. 



ZTAXiZAN' 'UTOBXS. 

JUST PUBLISHED. 
32.--DE Porquet's ITALIAN GRAMMAE; or, 

GRAMMÀTICA ROMANA, for the use of English pupils. With copions 
Colloquial Exercises, each of which is headed ^th examples ou the pre- 
ceding Rules. Also Tables of ail Irregular Verbs, in which those in bbb 
long and short hâve been so classed as to be easily retained. 

Framed partly on the plan of the Parisian Orambcar, by the same 
^uthor, and according to the latest authorities, viz. — 

CORTICELLI, VexERONI, VeROAKI, BiAOIOLI, àc, âîC 

33.— A KEY TO DITTO, with Grammatical 

An ROTATIONS, for Sclf-Tuition. 2s. 6d. 
34.— IL TESORETTO DELLO SCOLARE 

ITALIANO ; or, the Art of Turning English into Italian at Bight. With 
Foot-Notes, and an English-Italian Lexicon. Eleventh édition, 3s. 6d. 

For the we of Teachers or Fupils who are unassisted by 
MasterSy or for Self-Tuition, 

35 — A KEY, or Literal Translation of the Above 

Work, accompanied with Annotations on the gênerai Construction and 

Ipeculiar Idiom of the Italian Tongue. In this volume a distinct mark bas 
been adopted for sliding words, or parole sdrucciole, also for the £ and 
open and shuU Fifth édition, 4s. 6d. 

! 36.— De Porquet'b ITALIAN— FRENCH CONVER- 
SATIONS ; being a literal and élégant translation of the Pabisian Con> 
YBR9ATIONS, by the same Author. 4s. 

37.— DiTTo, ITALIAN— ENGLISH. 3s. 6d. 

38.— ITALIAN GRAMMATICAL ANNOTATIONS, i 
Being Observations on several Constrnctious of the Parts of Speeeh and 
most useful Idioms. Price 29. 

39.— De PoRauET's ITALIAN PHRASE AND DIA- 
I LOGUE-BOOK ; or, PRASEGOIATOBB TOSCANO. An uniqM aa. 
l lection of Short Italian Phrases, to fadWla^A «a «AS) VEA.t«is£$AiiA>KGiKi«.\ 
/ ledge of tbe formation of the Verba atiâi &^\ax ol ^îûaîfc'l^W^^ '^>Sa^ \ 
/ rweJve Easy Dialogues in the 3rd Penon. ^&xt\i %^>Xou»î%. ^^ j 

^_- 



8 F. DE fobquet'b elememtabt wosks. 

For the use of Italian Students, 

40.— LE SECRÉTATRE ITALIEN; ou, Choix de let- 
trts (écrites en Français) à traduire en Italian à livre ouTert, à l'aida de 
Notes qui se trouvent au bas de chaque page. 3s. 6d. 

41.— A KEY To DITTO, for Self-TuitioD, 3s. 6d. 



DE PORQUET'S 
Vint and Second Ztalian Beadlnr-Books. 

I. 
42.— FIRST ITALIAN READING-BOOK ; or, RAC- 

COLTA DI NOVELLE VERAMENTE MORALI. Wlth Foot-Notef, 
by means of which Italian may be rend without any assistance. A fewr 
remarks on Italian Pronunciation, compared with the'Englisli and 
French hâve becn added for beginners. 3s. 6d. } 

II. 

43.— LE MIE PRIGIONI DI SILVIO PELLICO. 

With Foot-Notes in English, so that the work may be read without tke 
assistance of a Dictionary. 

Priée 3s. Gd. handsomely bound in crimson doth, with gilt edges, wtth 
a portrait of Silvio Pelico, and views of the exterior and the inteiiox of 
the prison (Spielberg) in which he was confined. 



44.— Thb GERIMAN TRESOR, DER DEUTSCHE 

SCHATZ ; or, the Art of Tuming Easy English into Oerman at BigtiL 
With Notes, Translations, and an Eoglish-German Lexicon. By F. d« 
Porquet Third édition, 4s. 

45.— -A KEY TO DITTO, for Self-Tuîtion. 3s. 6d. 

46.— De PoRauET's FIRST GERMAN READTNG- 
BOCK ; being a Sélection of Easy German to be translated into EngUslu 
With Foot-Notes, by means of which a pupil may imderstand how to 
reud and translate it in a few houra, without any assistance. 3s. Cd. 

47.— Dr Porquet's GERMAN PHRASEOLOGY ; 
being a Sélection of repeated Examples of Oerman Syntax, preeeded by 
very Easy Sentences for Beginners. 3b. 6d. 






MXSCSXiXiAIVEOUS IJIfORKS. 

48.— The LATIN TRÉSOR; or, Tuming English into 
LATIN. Upon the same plan as "Le Trésor de l'Écolier Français.** 38. 6d. 

49.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition. Ss. 

60.— The SPANISH TRÉSOR ; with an Introduction 
to the Grammar of that Language. Being a Sélection of Easy ^^''gHBh to 
be translated into Spanish at Sight. With Foot-Notes, and an English. 
Spanish Lexicon. By F. de Porquet 3s. 6d. 

61.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition. 3s. 6d. 

62.— The PORTUGUESE TRÉSOR; with an In- 
troduction to the Grammar of that Language. Being a Sélection of Easy 
English to be translated into PoilugvLew ait Si%bt. With Foot-Notos, and 
an ^n^ljsb-Portuguese Lexicon. By V. à% IPotsvvwX. ^la. <Jiô« 

63.— A KEY TO DITTO, îox^e^î-T^aiXÀoo^. ^^. 
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F. DE PORaUET S ELEMENTAUT W0IIE8. 9 

64.— AN ENGLISH AND FOREIGN READY 
RECKONER of Monies, Weights, and Measores used on the Continent, 
compared to the English. With Tables ttom one, to one million. A most 
nsef ul Work for Merchants, Travellers, and othen. By F. de Porgiiet. 
Price 28. 6d. handsomely bound, gilt edges. 

65.— De Porquet's SYSTEM OF TEACHING 
FRENCH TO THE ENGLISH ; or, Guide to Teachers and Govemesses. 
With a division of labour, in English, by daily lessons. 3s. 6d. 

66.— MÉTHODE FACILE POUR ENSEIGNER 
L'ANGLAIS AUX ÉTRANGERS, in French. Ss. 6â. 

67.--RICHSON'S MENTAL ARITHMETIC, 4s. 

68. CHART OF THE HISTORIES OF 

ENGLAND AND SCOTLAND. Handsomely got up^ coloured, on a 
Roller, price 168. 

69.— ELEMENTS OF PRACTICAL HARMONY, 

or what Is generalW called thorouor basb ; in which ia explained the 
method by which the knowledge of the Theory of Music may be combined 
with, and made subservient to, the acquirement of great facility of Exe- 
cution upon the Pianoforte, accordingto the German School. By JoHir 
Yalentinb. 33. 6d. ^ 



iPiy)isy@ ©ipDiFfla®!!^ 

Has been xnanifested by the Press, and by practical men, 
on the very great importance of adopting universally Mr. 
Fenwick de PoRaxJET's Elementary Books for Teachûjg 
ConveracUional "French, Italian, German, Spanish, Portu- 
guese and Latin. Among upwards of three hundred No- 
tices, the following only will be adduced in support of 
theix claim to universal patronage : — 

Extract from the Qubbh Dovtaosr's Letter. 

Sut, Biighton, Jan. 7. 1831. 

Her Mi^esty commanda me to acquaint you, thst she is impressed 
with a Tery favourable oiUnion of the merit of your Works, through the 
reports of those to whom tbey are well known. M. BARTON. 

To Monsieur F. de Forquet 

From Monsieur Sbnbbieb, Frofessor of the French Language. 

Aberdeen, Dec. 24, 1831. 

I haye literally followed M. de Porquet's plan, and I am happy to in- 
form him that I find it admirably wsU calculated to facilitato the attain- 
ment of a proficiency in the French language. I hâve a few classes which 
I began about a month or six weeks ago, and their progress bas already 
been such, that I perceive I shall be able to make good French scholars of 
them in a much shorter time than I could bave hoped to do according to 
the method which I had hitherto pursued. 



/ 



" The best System we hâve lately seen."— iSundaj/ Times, 

"We reoonunend Mr. Fenwick de ForqueVa ^Qtk& 5^<«a^:'- 
Literarjf Gazette. 

**Tbeae are useftil books.**— ^IhemeuTO. 
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MONSIEUR L. F. DE PORQUET'S 
ELEMENTARY WORKS. 

NEÏ7 FRENCH-ENGLISH DICTIONARY. 

ARC— ARM 



1 



Archi, 0. aréhf çreat 
Archidiaeonat, sm. archdeaeonship 
Archidiaconé, tm, archdeaconry 
Archidiacre, «m. arehdeaeon 
Archiduc, «m. archdukê 
Archiduché, «m. arehduked(tm 
ArchiduchMM, if. archduehes* 
Archiépiacopat e. a. [-ki-]f aux. pi. 

archiepUeopal 
Archiépiscopat, sm. [-Id-], an arch- 

bUhop't dignitjf 
Archimandrite, tm, a superior ofetr- 

tain Russian monasteriet imetaU 
Archimie, sm, chemical analysis cif 
Archipel, tm. [ar-shi-], archipelago, 

a tta divided hy numerout itlands 
Archiprétre, «m.t8hi], archpriett 
Archiprétré, «m. [shi], archpriest- 

hood [builder 

Architecte, tm, [ar-chi], an archUect, 
Architecture, if. [chi], architecture 
ArchitraTe, îf. [chi], architrave 
Archives, tf, p. [chi], arehivet ; re- 
cords, ancient wrilingt 
Archiviste, tm. keeper o/recordt 
Archonte, tm. [Icon]. ehi^magittraU 

in the Oreek republics tort ofshell 
Arçon, sm. saddle-bcno [northem 
Arctique, a. [ork-ti-ke], arctic, north, 
A rdemment,ad. [-da-man],ar(2m</y/ 

eagerly 
Ardent, e. a. [ar-dan], ardent; fiery; 

gUnjoingi véhément, eager, violent: 

red [/ifaship 

Ardent, a. mcLgriping in the steering 
Ardent, sm, WiU o'the wisp 
Ardar ou Ardre, (obs.) va. ta bum 
Ardeur, if. ardimrt heat; zeal 
Ardillion, tm, iongue cfa buckle 
Ardoise, if. [o-a], a tlate 
Ardoisière, «r.ftote^uorry [d\S^euU 
Ardu, e. a, hard qfapproaâ^ steep; 
Are, sm.aPrench supetficial measure 
Arène, if. sand; graveli arena, am- 
Aréneux, euse, a. sandy iphitheatre 
Aréniforme, a. areniform [moon 
Aréole, ^. eircle or htUo round the 
Aréoaiètn, tm, areometert Hydro-' 
moer 
'^f^P»S9, #«. Jreopagus; oittmtHyX Iricks» omUçs 



Arer, va, ma, io drag the anchor 
Arête, if.JUh bonci edge; ridgt 
Arganeau, sm. ma, anehoring 
Argent, «m. [ar-Jan], tUver/ mtmey 

— blanc, silver eoiti, ehangt 

— monnajré, eoin 
Argent comptant, ready-mMuy 
Ar^nté, e. a. </a tilver cokmr 
Argenterie, if, plate, eilver.pkUe 
Argentin, e. a. eilver-col&ured / ef 

clear sound 
Argile, if. clay; potier^ earth 
Argileux, se. a. âayey; /UU qfday 
Argot, sm. heggars^ and thieves* cant 

kmguage.; the stub qfa branch 
Argoter, va, to eut the stub e^fa tru 
Argousin, sm. gaUey-serjeant 
Ax^er, va, [ar-ga-é]. to argues re- 
—fVn.to Uffers eonelude Iprove 
Argument, sm, arguwunt, roaton 
A]^umentateur,mi. arg%ur, wrangler 
Argumentation, if, arguing, art qf 

arguing logieally 
Argumenter, vn. to argues to li^/b* 
Argus, sm. [ar-gu-ce], one suspicious- 

ly vigilants quick-sighted perton 

— (avoir des yeux d'), to be quidt- 
sighted 

Aivutie, if. [de], a eavit 
Arfanisme, sm. arianism 
Aride, a. arid, withered; barren 
Aridité, if, ariditp, barrenness 
Arien, ne. a, [a-ri-iu], an Arian, 

sectarian 
Arles, (bélier), sm, Ariet, the ram 
Ariette, if. tunes air 
Aristarque, sm, ajudidout eritie 
Aristocrate, tm, arittocrat 
Aristocratie, if, [d], arittoeracy 
Aristocratique,a. aristoeraHcal{eàllg 
Aristocratiquemant, ad, etristoeraU-' 
Aristotélisme, «m. the philost^y ^ 

ArUtotle 
Arithmétiden, sm, [d-in], etrithmô' 

tician, a teacher ofarithmetic 
Arithmétique, if. arithmetic 
'-,a,arithmetieal,Qfnumb«rt[JiHm 
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SPECIMENS. 
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Let any one ask of a French teacher, or even of a 
non-Professîonal man, the rlght pronunciation of the 
following words in French, we mean Parisian Frenchy 
the language of La haute société ; if he does not heâ- 
tate in satisfying the inquirer we are much deceived. 



Août 


CuiUer 


Ltgt 


Abdomen 


Catéchiser 


Lichen 


Abeille 


Dot 


Licet 


Adam 


Equestre 


Laon 


Agenda 


Equateur 


Meilleur 


Albnm 


EquilibxB 


Maximum" 


Ahnanach 


Êquinoxe 


Mare 


Anarchie 


Équerre 


Mentor 


Anchois 


Equarrisseor 


MiUianl 


Antiquité 


Équipage 


Observable 


Appendice 


Equivalent 


Obscur 


Aquilin 


Exact 


Obstacle 


Archal 


Exhalaison 


Paquebot 


Archange 


Fils 


PetitiUs 


Arche 


Faon 


Pneumatique 


Archéologie 


Fusil 


Paon 


Arrhes 


Fusillade 


Paonne 


Asphyxier 


Gaz 


PersU 


Archiépiscopal 


Gars 


Quadrille 


Alchohol 


Gaillard 


Quadrangle 


Alchimïe 


Geai 


Quadrature 


Argutie 


GU-blas 


Sang et eau 


Aspect 


Gens 


Sourcil 


Bacchantes 


Gué 


Strict 


Bara 


Guet 


Succinct 


Beau-fils 


Guise 


Suggestion ' 


Béotien 


HarAs 


Suspect 


Bourg 


Instinct 


Tact 


Bronchial 


Joallier 


Taon 


Brut: 


Junte 


Transiger 


Chrétienté 


Lady 


Un non sens 


Cinq enfants 


Le bon sens 


Vermicel 


Cinq livres 


Les cinq sens 


Verdict 



/ 



Take the trouble of referring to Db Porquet's New 
Pocket French Dictionary, in which will be found 
uot only the right pronunciation, but also familiar 
Jdioinfl not \x) be met wiih la ttny Q\]tvët^\s^^<stâx^ % 
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12 SFBCIMEKS. 






(FRENCH COMPARATIVELY IN NO TIME.) 

LE TRÉSOR 

DE 

l'ÉCOLIER FRANÇAIS. 



NoTX. The fDllowing practice Is to be READ in a loud and distinct 
manner IN FBENCH, with the same rapidity, as if it were mitten in that 
langoage, hy previotulp preparing it with the hdp cf the Englith-Freneh 
Index found at the end cfihe hook. 

The worda printed in the Italics ara to be omitted in French ; and those 
marked with two Porenthesia () are to be added, altJwugh not tued in 
English, 

The numben (1) (2) (3) refer to fhe translations at the end of each 
Lesson, to assist pupils> when the order of construction differs from 
that of the English. 



1. 

I have a Grammar. I hâve (1) not yotir Dictîonary. 
I had his pen. I shall have a lesson. 

lie has theîr pencil. He hadr2) my box. He shall 
or will have (3) a better place* He would(4) have a hat. 

I have spoken (5) to my mother, I had loved. I 
have not seen his house. I had not (6) spoken. 

Have you given your address? Yes, sir. He has 
not pardoned (to) his brother. Yes, he has. 

Have (7) I written (8) badly ? No, sir. Had he told 
that to my father? I shall not be hère befbre six 
(o'clock). Why ? Because I have not a (of) horse.(9) 
I am very sony. Why? Because you have not 
spoken to my uncle. 

l,jen^aipas^ — 2. il avait ma» — 3. «ttro.— 4. aurait. — 
â. parlé. — 6. pm |)arlé.— 7. ai-^e, ox est-ce q>»ft }ai-- 
8, mal écrit. — ^9. pas de cTieraî, \jiot wx7\ \ 
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DE PORQUETS 

nrat French Readlng Book. 



*^^A<^»^^^^S»M»^^<»A^»»^»A<VMW^WW^<*M»^<^»V»<MM»<V»^^^^ 



LA 



PREMIERE SEMAINE 

DES VACANCES. 

Petit Dialogue entre Monsieur, Madame Duyille, 
et leurs enfants^ à leur retour de la pension ; 

ou, 

INTBODUCTION AUX PETITES HISTOIRES INTÉRESSANTES. 



] 



PREMIÈRE PARTIE. 

Monsieur Duville. Eh bien, mes enfants, 
avez-vous remporté quelques prix cette année ? 

Victor. Ouï, mon cher papa, j'ai obtenu, 
pour mon compte, un prix de grammaire, un 
prix de Latin, et un autre de mathématiques 
de la 3me classe. 

lAitheg pt9BàètB,Jlrtt i semaine, wefejk / vacances, vacations; ou, 
or i entre, between ; enfants, children ; retour, retum ; pension, sckovl; 
petites, UttUf eb bien, toell; remporté, oblained/ prix, prizet; année, 
year/ obtenu, gainedi oui, ycs ; ch«t, deotr i yo>3x tn&u cnico:^, «» |vfv 
me, 



14 sPBononrs. 



DE PORQCJErS 

Second TrernSh Reading Book. 



LE 

TRADUCTEUR PARISIEN; 

FRENCH PU Plus OWN BOOK. 



ANECDOTE HISTORIQUE. 

En 1814, quelques heures avant son départ de 
Troyes, Napoléon fît venir le maire, et lui déclara 
que pour couvrir sa retraite, il était obligé de mettre 
le feu à la ville ; il lui ordonna en conséquence de 
faire emporter tous les eôets de prix. Le maire, lui 
répondit: "Sire, si le salut de la France l'exige, 
vous n'avoz qu'à brûler la ville, Dieu jugera un jour 
nos actions." Réponse sublime, digne d'être oonsignée 
dans l'histoire ! 

PASSION POUR LA MUSIQUE. 

Léopold, qui mourut en 1 705, aimait passionnément 
la musique, et même en composait d'asses bonne, 
telle que le menuet, Qtiel «M^^^rtctf.— Etant prài de 
mourir^ après avoir fait ses dernières prièree, il fit 
/ venir sa musique, et exç>\T«i «vi tkûàwîi ^xw cftf&««cL 



/ 
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DE PORQUET'S 

Third French Reading Sook. 



HISTOIRE 

DE 

NAPOLEON BONAPARTE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



HJk' 



DE LA REPUBLIQUE. 
CHAPITRE L 

L'Auteur à ses enfimts— Introduction— Famill» de Naiwléon Bonaparte 
— Sur Buosaparte, et Bonaparte et Kapoléon. 

Je vais, mes jeunes amis, vous tracer l'histoire 
(l'un grand règne que j*ai vu finir dans ma jeunesse. 
Je me bornerai à tous rapporter les faits ayérés, car 
je n'ai pas l'intention de tous inspirer un patriotisme 
erroné, en vous cachant le mal, ou en exagérant le 
bien. Mon seul but est de tous instruire, et pour y 
arriver j'ai débarrassé l'histoire de Bonaparte de 
toutes les discussions inutiles qui encombrent les 
récits nombreux que des milliers d'écrivains nous 
ont lancés depuis vingt ans. J'ai laissé de côté les 
attaques de la méchanceté et de la jalousie^ j*en ai 
fait de même des flatteries de l'enthousiasme et de 
l'intérêt: en un mot, je me suis attaché à rendre 
cette histoire telle que l'histoire doit être, quand on 
l'écrit pour la jeunesse. 



DE PORQUET'S 

Fonrth Freuch Readlng Sook. 



HISTOIRE DE FRANCE, 



DEPUIS PHAItAUOHD lUBdC A LODU PBIblFFB t. 



CHAPITRE I. 




Depuis l'an 406 jusqu'à l'an iSl. 
Il y avait d^jà plu^eura centaines d'anncea qae les 
Romaina a'élaient rendus rnsîtrei de la Gaule, lorsque 
des nations barbares, qni venaient du côté de la Ger- 
manie &aiichiTent le Rhin, et se te'pandirent de proclie 
eu proche sur toute la, surface des provinces gmlobes, 
où elles exercËrent de terribles ravages. 

Quoique ces Barbares ne fussent pas tons sortis du 

même pays, on dit qu'ils appartenaient, pour la plupart, 

f à la lace des Tentons. 

Annchlr, (0 (T9H / daptocbien viwib*,^ dtirtui inMi.tïnMgtnB»'^ 



\ 



8PBC1JIE2I8. 17 



DE PORQUErS 

Fifth French lleading Sook. 



HISTOIRE D'ANGLETERRE. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Dépolis Plnvasion des Romains^ Van 55 avant J, C 
jusqu^aux AngUhSaxcnSy Van 449 après J. C. 

CHAPITRE PREMIER. 

Etat intérieur de la Grande Bretagne an 1 siècle 

avant J. C. 

César nons instruit de différentes peuplades qui 
couvraient de son temps le sol de la Gh^nde-Bretagne 
(Angleterre). Les tribus qui habitaient les bords de 
la Tamise descendaient, dit-il, des Gaulois Belges, 
qui peu auparavant, avaient envahi cette île, chassé 
des côtes les indigènes, et affecté à leurs nouveaux 
établissements des noms qui leur rappelaient leur 
mère-patrie. Plus loin se trouvaient d'autres tribus 
qui se prétendaient nées dans le pays même. La 
science moderne doit les faire regarder comme 
d'origine Celtique. 

Peuplades, colonies^ hordes; tribus, tribes; peu au- 
paravant, a short time hefore; indigènes, aborigines ; , 
natives ; affecté, given ; se tTO\iva\eiv\., uere ; TLè,«^^'Wrtv\\ 
même, very ; doit, wghX ; MreTe^vc^ccc^to cws8\d«r. \ 

^ . ^^ 



^ ^ ^ 
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I 

DE PORQUET'S 

Seyenth French lleadiiig Sook. 



THE 



ÏÏISTORY OF ENGLAND. 



EPOCH THE FIRST, 

From tht Invation of tht Soman», tn thi 55th ytar befare 
Christ, to the Anglo-Saxont, in ihe iiSth year after. 

CHAPTER I. 

Internai Condition of Great Britain in the First Century | 

before Christ. 

CsDsar informs ns of dîiSerent bordes which in his 
timo covered tbe soil of Great Britain (England). ; 
The tribes which inhabited the banks of the Thames 
wcre descended, sajs he, from the Belgîc GUols, 
who, a short time before, had invaded this island, | 
driven from the coast the aboriginal inhabitants : 
and given to their new establishments names that ! 
recalled to them their native country. At a greater ; 
distance were other tribes who pretended that they | 
were born in the very country. The knowledge of 
the modems must view^ them as of Coltio engin. 

Informs us, nous instruit; banks, bords; were descended, 

descendaient; driven, chassé; aboriginal, &c., fe» tracM^jnet ; 

giren to, affecté à; at a greater, &c., plus loin ; yerj, ftc, 

[pays même; must vicw, &c,, dott U» Jawe T«9«ni«r ; luiti^ 

country, mère-pa;tr%e* 



\ 
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19 



PARISIAN PHRA8E0L0GY; 



ou. 



CHOIX DE PHRASES DIVERSES. 



PART FIRST. 



1. 



PRESEKT TBNSE, IHPERATITE MOOO, ETC. 



/ 



Grood momîng, 

Good aftemoon, 

Grood nighty 

Good night, (after twelve), 

Speak loud, 

He knows it, 

Corne, 

Do not come^ 

Go out, 

Do not go out, 

See that, 

I eat well, 

She sings badly, 

Take my hat, 

Sell my honse, 

Oor master is coming, 

His shoes are wom ont, 

His shoes are not wom ont, 

Axe his shoes wom cuit 



Bonjour, 

Bonjour. 

Bon soir. 

Bonne nidt. 

Parlez haut. 

Il le sait. 

Venez. 

Ne venez pas. 

Sortez. 

Ne sortez pas» 

Regardez cela. 

Je mange avec appétit. 

Elle chante mal. 

Prenez mon chapeau. 

Vendez ma maison. 

Voilà notre mattre. 

Ses souliers sont usés. 

Ses souliers ne sont pas usés. 
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:t 



NOUVELLES 



CONVERSATIONS PARISIENNES, 



PAR MONSIEUR F. DE PORQTJET. 



CONVERSATION L 

LE KETOUR DE PEANCE. 

Madame Uubebt. — On m'a dit, Monsieur, que vous 
avez été en France. 

Monsieur Dubois. — Oui, Madame, j'y ai été, et j'en 
suis revenu la semaine dernière, 

Mme. H. — Comment trouvez-vous notre pays? 

Mr. D. — J'aime beaucoup la France, et ma femme 
l'aime à la folie. 

Mme. H. — L'avez- vous une peu parcourue ? 

Mr. D. — J'ai fait une petite excursion en Normandie 
et en Picardie. 

Mme. II. — ^Mais il y a plus de dix mois que vous êtes 
absent ; où avez-vous été tout ce temps-là ? 

Mr. D. — Presque toujours à Paris. 

Mme. H. — ^Vous n'êtes donc pas resté long^temps en 
province ? 

Mr. D. — Oh, non l car ce n'est pas là que l'on trouve 
le bon ton, les habitudes élégantes^ et les modes nouvelles 
dont je rafiblle ; je me suis arrêté seulement quelque 
jours à Rouen, pour voir un de mes amis qui y est 
étabU. 

[Noxa, ï%«EiiyHtfc parti» on <heoppoiW*viît^ \ 

^ * 
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DE PORftUET'S 



NUOVE CONVEKSAZIONI 






i ITAUANE ED DIGLESI. 



, CONVERSAZIONE I. 

(In the 2nd Perton) 
IL EITORNO DI FRANCIA. 

[ La Signora Hubert. — Mi hanno detto^ Signore^ che 

* siete stato in Francia. 

I 11 Signore Dubois. — Si ; Sîgnora^ ci sono stato^ e ne 

I son ritomato la settimana scorsa. 

! S. H. — Corne trovate^ (o vi piace), il nostro paese ? 

j S. D. — Bellissimo ; amo moltissimo la Francia^ e la 

I mia moglie l' ama eccessivamente. 

i S. H. — L' ayete un poco percorsa ? 

I S. D. — Ho fatto un piccolo gîro nella Normandia, e 

■ 

I nella Picardia. 

I S. H. — Ma egli è più di dieci mesi che voi siete 

; assente ; dove siete stato tutto questo tempo ? 

I S. D. — Quasi sempre a Parigi. 

I S. H. — Non siete dunque rimasto lungo tempo nella 

; provincia? 

I S. D. — Oh^ no ! perché non è la che si trôvano il 
buon tuono, le abitùdini eleganti^ e le nuove mode che 
amo moltissimo ; mi sono solamente trattenuto alcuni 
giomi a Rouen, per vedere uno de' miel amici ivi 
stabilito. x 

£NoT£, Thé BnglUk or Jfrencfc part it «n the of^ipotUA i^QtTi \ 
/ j 
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DE PORQUEPS 



FIRST 



ITALIAN KEADING-BOOK. 



IL. MATTINO FORTUNATO. 

Mentre un pâdre di famiglia éra occnpàto un 
mattîno nél fàr oolaiiône co' suôi fîgli, vide entrer 
nélla câmera ùno de' soùi gastàldi, il quÀl gli recava 
I del denâro. 

Il padre ayendone contato la somma totale, à 
trovaya, fra le monéte spàrse sûUa tâyola, uno soûdo 
nuôyo, il cùi splendôre e la graziôsa imprônta col- 
pîrono gli ôcchi del pîù giôvane de' suôi figli. 

MATTINO, MATINÉE; FORTUNATO, HEUREUX. 

Mentre, pendant quâ; padre, père; era, était; nel, ne; 
faxe, faire; colazione, à d^eknêr ; co' snoi, av«a «d»; figli, 
JUi; vide, vtï; nella, cJatM ft»; caméra, c^m6r«; gastaldi, 
fermiers ; il quale, qui ; gli ecava, hd apportait ; del, deT ; 
denaro, argent, 

Ayendone contato, en ayant compté; somma, somme; £ra, 

parmi; monete, pièces de monnaie; sulla, sur la; tayola, 

tablé ; sparte, étalées ; si troyava, il se trouvait; tcodot éeu; 

nuoyo, neuf; il cui, dont; splendôre, éilat; gnadown^JoUe; 

Xmpronta, empreinte; colT^irono, frappèrent ; ôcchi» y**^;; 

più,plus; giôyane, Jeune. 
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DE PORftUErS 



Second Italian lleading-Sook ; 



OB, 



LE MIE PRIGIONI 



DI SILVIO PELLICO. 



CAPITOLO I. 

Il venerdi 13 ottobre .1820 foi arrestato a Milano, e 
condotto a Santa Margherita. Eiano le tre pomeridiane. 
Mi si fece un lungo interrogatorio per tutto quel giorno e 
per altri ancora. 

Aile nove délia sera l'attuarîo mi consegnô al custode ; 
e questi; condottomi nella stanza a me destinata, si fece 
da me rîmettere con gentile invîto, per restituirmeli a 
tempo debitO; orologio, denaro, e ogni altra cosa ch' îo 
avessi in tasca, e m' augura rispettosamente la buona 
notte. Fermateyi, caro Toi, gli dissi ; oggi non ho pran- 
zato ; fatemi portare qualche cosa. 

Subito, la locanda è qui vicina, e sentira, signore, che 
buon vino ! 

Pom«rid!ane, a^Umom / mi si fsee, they wtade «m, (or, J ttndertemt) 
Attoaiio, derht (or, i^fflcer) g cnttodo, jaXlCfr s quoftl, (A« totter, (or, 
thii One) ; stanza, roùrn^ (or, appariment) / si fece da me, 0k«y mode mes 
con gentile invito, voUh a polite requett, (or, ir^fiM wu polUdi/J ; deUto, 
properj m'augurô, ihqf withtdmet fermatevi, «top, (or, ttay a moment) t 
fatemi, Ut met portare, hâve g saUto, directlpt eentirà, pou wiU set, 
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DE PORQUET'S 
FIRST 



GERMAN READING-BOOK. 



A KEW EDITION MOST CAREFULLY REYI8ED. 



1. 

ShùTt sentences on Articles^ Pronouns^ âçe, 

X>îï SSater; t)ie fSRutter unb t)û§ ^inb {tnb btcr. 
2)ic aSater, bic SHuttcr unb bic ^inber toaxzn bû. 
£)er gute SSater unb bie gute SRutter. Sie guten 
SSater unb bie guten !!Rutter. Set SSater unb bie 
5!Rutter beê ^inbeô ftnb l^ier gewefen. £){e SBater 
unb bie guten !!Rittter ber £inber ^aUn t)ter®ebulb. 
3à) l^abe mit meinem SSûter gefprod^en. Sd^ l^ûbe 
feine Soc^ter nid)t gefel^en. SSSir f)aitn fein S3rob, 
ûber wir l^aben SBaffer, 

SRein SSatet unb beine SRuttet ftnb ju .^aufe^ ûber 
fein SSrubcr unb feine ©d^wefler jïnb ^ier, 

Unfer îBruber unb eure ®à)tot\ttt, eure SRuttet unb 
fein aSûter ftnb nicbt l^ier. 9»ein îBruber unb eure 

Vater, /ather ; Matter, mother ; Kind, ehUd ; sind, are t hier, hert ; 
yjiteTt/athers; waren, toere ; da, there; gute, pood; viel, mticft; Gednld, 
I patience ; gesprochen, tpoken ; gesehcn, seen ; kein, no, or not anp ; Brod, 
J brâod. 

I Meîn, mp ; delne, (Ay, or your ; za Hanse, a< home ; bber, but ; sein, hit ; 
/ Brader, brother ; geweaeii, been ; SâxNV^^Ut , «uler \ \&«t, Kere ; Unitr, 
/ our,' eure, pour ; sind, are ; nklil, not. 

^ - ■ Il ^ M-"— ^™~— ^^^^ ^*f"* ^^^^"^ 
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rliin liito Knglbli rruw, Mclns, 



1> 



»x«x 

<BD<» 

m 

|i 

<«x» 
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sx>sx 
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sxw 
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-■:' New (iiiiJe to Arîtlimctic ; 

in'Dpicd, by s, ITujTiarf, lluy. IBnio. zJii, de 
Art of Di'awing 



ilasscirs Cr 

i]i\V,ii^rC"MilWi-Klll,3i:oli.ur«ll 

Itewlett's McKlcm Speaker; 
ITodgkin's Skctfh nf tlie Gruek Accidt 
Ilook's Kcy te tlii' f Jrci>k Tpstniiii'iit ; 



anil cOit. Sio. n«. l'iolh la. 



icullï w 



8 Art of Gcv 



Writinp ; 

]iLU&<jlr>icjiF7l'0p1i'hirfl'a[U<ic;ntH.Kcv KcUIÏflll, otl^dng, If. Oil 

Jnifrn.'.'s Tablo of Frci.cli V«'l«, 

liy wlj;(.'h ili« Fonnutl"n ufonj ïciucAcnui)- boftmnfl. A Slioet 3a, ml, J 

Le NoiivPîni Testament. 

LL'bftliii's Self Inatmctor — Headings in G:/ 



(".M.i II f',|t,ji:]i;sni Explaini-d ; 

1 :!.iiy of the Latin Lnnpiiage, 

intrniliiction to Lntin Syntns : 

sn Ciijcliidi uiil Lstin Vncubiiljiy, I:.>^lc^ Ha.lnunii, (Canon 

Mortinolli's Jtalian nnd yrench Dîctionflry, 



Int 



-«iilcncri 



'=.DjSa 






riiiEdri Anguati Libevtî FabnlB* JEsopite, 
Phn^clrns' Fafclea conâtnied. 
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Pimiock's Grammar of Ancienfc Geogmphy ; 

Willi Maps, Vicws, and Costumes. 18mo. 4?. (Jd. voan leîtercd. 

Piimock's Grammar of the Eno^lisli Lancriiaî^e; 

With Questions and Exercises. 6tli édition. 12mo. 4.s Gd. voan Ict. 

Piniiock's Grammar of Sacred Geograpliy & liistory; 

^^'itll Map», Views, and Costumes, etc. 18mo. 4s. Gd. roan lettcicd. '■ 

Schrevelius' Greek and English Lexicon (Valpy's), 

With uiany New Words. Edit. by Dr. Mi>jor. 7th edit. Svo. ITh. cl. lei.; 

Sollon's Abridgement of the Holy Scriptures; 

New Edition, l8mo. Is. Gd. cloth Icttercd. 

Taylcr's Rudiments of the Eton Greek Grammar. 

Literully translated into Englisli : with Notes. 1 2mo. 4s. cloth Icttercd. 

Taylor*s System of Stenography, 

i Or Short-haud Writing. New Edit. hy Cookc. Fc. 3s cl.;3.s. Gd. roun. 

Tytlcîr's Eléments of General History ; 

Witli a Comparative View of Ancicnt «fe Mod. Gcog. 24mo. 3s. Cd. cl.i 

Troll ope' S New Testament, 

In Greek ^ith Enplish Notes. 2nd edit. 8vo. 10s. cloth Icttercd. 

Vh'girs Bucolics ; HejTie's Text, 

I ÀVith a literal Trnns].ition''into Engl^^h Trose. l'y T. W. C. Edwards, 
,M.A. Impcrisil Svo. 8s. clotli. 

Whitc's Tutor's Expéditions Assistant ; 

lounded on a New Discovcry; with co]):oiis Notes 3rd edit. 12mo. 2s. cl. 

\Vhito*s Elucidation of the Tutor s Assistant. 

Second édition, 12mo. 4s. Gd. cloth. 

AYhite's Practical System of j\rental Arithmetic ; 

, With many useful Tables. 3rd édition, 12mo. os. Gd. clotli. 

; Wilcke's Easiest and Quickest Method 

01" acquirinçr a Correct Frciicli and Ituliau rronuucijition. 2nd Edition, 
12mo. 2s. bound. 

Williams' Preceptor's Assistant ; 

i (jr, Questions in (Jencral llistory, Litcratnrc, ard Science. New 
cdition, cularged witli plates, 12nio. .')s. roun lettcred. 

\Yilliams' Parent's Catechism : 

An En.sy Introduction to General Knowledge. With Cuts, 18rao. 2s. cl. 

Wlie(;ler's Outlincs of Chronology, 

On an Easy and Amusing l'Ian. 12:no. Is. .-wwed. 

Wilson's Geography Simplified ; 

' 'HMO. 2s. roan icttercd. 

Ycates' Concise Hebrew Grammar. 

Xcw Edition, by tlic Kcv. F. liialloblot/.ky, rii.T). Rr.y. Svo. .5s. cl. let. 

Zotti's General Table of il T<i^' — ^^nvhi 

New Edition, by C. Bruno. 
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